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CHAPITRE  TROISIÈME, 

Lettres  Spirituelles. 


LETTRE  PREMIERE. 

A   Monsieur    N. 

Du     Château    des    Morelles  ,  le    tS 
Septembre  tjS^. 

ST-CE  vertu,  eft-ce  indif- 
férence qui  vous  empêche  , 
Monfieur ,  de  me  donner  de 
vos  nouvelles  ?  Pour  moi  je 
n  ai  ni  l'un  ni  l'autre ,  je  ferois  bien 
17.  Partie^  A 


2  (Suvres  Spirituelles 
ai(e  de  fçavoir  en  quel  état  eft  votre 
lanté  ;  leconde-t-elle  votre  zélé  ,  ou 
bien  votre  courage  aide  t-il  votre  fanté  ? 
avez-vous  quelque  envie  de  voyager  à 
Septfonds  ou  ici?  Les  Pauvres  pour- 
roient-ils  fupporter  votre  abfence  ?  Ma- 
dame du a-t-elle  toujours  la  tenta- 
tion de  rne  venir  voir  ?  Quelle  faifon 
régne  chez  vous?  Suivant  mon  opinion 
l'aquilon  s'eft  déchaîné,  je  tremble  déjà 
&  me  chauffe  comme  en  hyver  ;  que 
ferai-je  dans  le  mois  de  Décembre?  Je 
fuis  honteufe  de  ma  lâcheté ,  j'avois  eu 
quelques  penfées  de  réforme,  &  j'efpé- 
rois  que  peu  à  peu  je  pourrois  me  paf- 
fer  de  feu,  &  m'y  voilà  prefque  fixée; 
avouons  que  l'efprit  eft  prompt,  &  que 
la  chair  eflfoible;  peut-être  que  fi  mon 
ame  avoit  quelque  chaleur  ,  le  corps 
pourroit  en  être  échauffé;  mais  tout  eft 
glacé  chez  moi. 

Je  fuis  ici  fort  tranquille  ;  bornée 
aux  foins  de  mes  enfans  &  de  mon  mé- 
nage, j'y  vois  couler  les  jours  avec  ra- 
pidité, j'y  trouve  peu  d'occafîons  de 
faire  le  bien  ou  le  mal  ;  je  voudrois 
profiter  de  ce  calme  pour  m'étudier  , 
me  connoître  ,  &  je  vous  aiTure  que 
ma  perfpedive  ne  m'efl  pas  moins  dé- 
fagréable  qu'elle  feft  aux  autres  ;    ce- 
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pendant  j'ai  réfolu  de  prendre  parience 
&:  d'en  ufer  à  peu  près  comme  je  fais 
avec  ma  fille,   que  les  careffes  avoient 
un  peu  gâtée  ;  il  faut  plier  la  verge  &: 
non  la  rompre,  ainfi  je  ne  fuis  pas  prête 
à  finir  ma  tâche  ,    à  moins  que  quel- 
ques perfonnes  ne  m'aident  à  cet  ou- 
vrage ,    &  chacun   dans  ce  pays  croit 
avoir  aflêz   à   faire  pour  foi  :  fi  vous 
voulez  me  prêter  votre  fecours ,  ne  tardez 
point  à  me  le  procurer  ;   je  vous  payerai 
en  vous  donnant  une  connoifiance  pra- 
tique de  la  pauvreté  pendant  le  jour, 
&  je  vous  enverrai  la  nuit  pleurer  vos 
péchés  dans  une  petite  cellule  ;  là  votre 
méditation  ne  fera  point  interrom.pue 
par  le  bruit  des  créatures,  vous  n'en- 
tendrez d'autre  voix  que  celle  du  chat- 
huant  dont  les  cris  ne  peuvent  que  ré- 
jouir un  Chrétien  bien  dilpofé  à  la  mort; 
Il  l'ombre  des  forets  ou  le  murmure  àes 
eaux  fàvorifent   vos  heureufes  difpofi- 
tions,   vous  pouvez   en  goûter  toutes 
les  douceurs  ;   venez  fiire  l'eilai  que  je 
vous  propofe  :  pour  Madame....  je  ne 
la  crois  pas  encore  affez  courageufe  pour 
écouter  paifiblement  l'olfeau  de  la  mort, 
je  la  logerai  dans  un  autre  quartier  fi 
elle  m'honore  de  fa  vifite. 

Aij 
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Je  falue  vos  Dames,  &  fuis  très-fin- 
eérement,  &ç. 


LETTRE    II. 

AU      MÊME. 

Des  Morelles  ,  le  zj  Octobre  ijS^, 

X  ENsiEZ  -  VOUS  donc  ,  Monfieur, 
fiîire  un  bel  ade  de  générofité  en  m'of- 
frant  au  Seigneur  ?  Sa  Sainteté  n'ac- 
ceptera un  tel  préfent,  que  lorfque  le  feu 
de  la  tribulation  aura  purifié  la  rouille 
du  péché.  On  ne  va  point  au  Ciel  du 
premier  vol ,  le  chemin  qui  y  conduit 
eiL  étroit  &  difficile  ;  ce  qui  me  donne 
quelque  aiTurance  que  je  parviendrai  au 
but ,  c'efl  la  volonté  que  le  Seigneur 
m'infpire  de  me  facrifier  à  fon  bon  plai- 
lîr  ;  je  veux  profiter  de  ma  folitude , 
pour  enraciner  la  réfolution  oia  je  fuis 
de  ne  m'occuper  que  de  la  gloire  de 
Dieu  &  de  mon  falut  :  quel  autre  foin 
pourroit  nous  occuper,  fi  nous  ne  con- 
filtions  que  les  lumières  de  la  toi  ;  &: 
ce  quel  droit  les  créatures  prétendroient- 
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elles  fe  placer  entre  Dieu  &  nous:  Lall- 
fons -les  dire  ,  laiifons -les  foire,  mar- 
chons avec  confiance  à  la  vue  de  l'é- 
toile qui  nous  conduit  ;  fi  nous  pafïbns 
par  Jérufalem,  que  cène  foit  que  pour 
déclarer  hautement  que  nous  cherchons 
le  Melîîe  &  que  nous  voulons  l'adorer; 
gardons-nous  d'obferver  ce  que  font  Tes 
Habitans ,  letnoindre  amufement  nous 
ferolt  perdre  de  vue  l'aftre  qui  doit 
nous  conduire  à  Betlhéem.  Ne  penfons 
pas  nous  être  trompés ,  lorfque  nous 
n'appercevons  qu'une  étable  ;  celui  qui 
en  a  voulu  faire  fon  Palais,  s'y  connoîi: 
mieux  que  nous  ,  toutes  les  vertus  y 
habitent  ,  l'humilité  ,  la  charité ,  la 
pauvre::é ,  &:c.  Nous  portons  avec  nous 
une  olFraade  digne  de  l'Enfant  Jefus, 
c'ed  la  ralfon  humaine  dont  nous  fa- 
crifions  les  lumières  à  la  fimplicité  de 
la  foi  :  que  nous  fommes  heureux  d'a- 
voir été  choiîis  parmi  la  multirude  qui 
s'égare  ,  pour  connoitre  les  dellcins  de 
fa  divine  miféricorde  !  animons-nous 
mutuellement  à  la  plus  vive  reconnoif- 
fance  ;  faifons  un  facrifice  continuel  des 
jugemens  des  créatures  &:  de  notre  or- 
gueil ;  chaque  fois  que  nous  en  triom- 
phons, nous  montons  plufieurs  dégrés 
de  cette  échelle  myftérieufe  qui  nous 
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élevé  vers  Dieu  :  attendons-nous  à  une 
guerre  pénible  ;  il  fuffit  d'être  réfolus 
à  fervir  le  Seigneur  pour  réveiller  la  ja- 
loufie  du  monde  ôc  de  l'enfer  :  n'atten- 
dons pas  le  fon  de  la  trompette  pour 
prendre  nos  armes  ,  tenons-les  en  état 
crainte  de  furprife ,  les  enfans  de  Dieu 
ne  doivent  pas  appréhender  la  malice 
de  Satan  ,  \me  mouche  entre  les  mains 
du  Créateur  paroît  à  ce  foible  ennemi 
aufli  prodigieufe  que  l'éléphant  ;  pré- 
fentons-r.ous  avec  confiance  aux  pieds 
du  Trône  de  la  divine  Majefté,   éc  di- 
fons-lui  :  Seigneur ,  qui  méritez  un  hom- 
mage  parfait  de  vos   créatures   &  qui 
en  êtes  fî  mal  fervi  ,   après  nous   être 
préfentés    ici  pour   vous    certifier  que 
les  feuls  intérêts  de  votre  gloire  nous 
font  chers  ,  que  nous  les  défendrons  au 
péril  de  notre  vie,  nous  nefommes  que 
de  folbles  foldats  ;  mais  attendant  no- 
tre force  de  vous  ,    que  n'entrepren- 
drons-nous pas  ?   Commandez  &:  nous 
irons  au  bout  de  l'univers;  ou  plutôt 
nous  rentrerons  dans  le  fond  de  notre 
cœur,   où  nous  découvrirons  une   lé- 
gion d'ennemis  cachés  que  nous  vous 
immolerons  fans  réferve. 

Pardon,  Monfieur,  fi  je  m'émancipe 
ainfij  ma  plume  eft  l'inflrument  dont 
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je  fais  mieux  me  fervir.  Plaife  à  Dieu 
que  ce  ne  foit  pas  de  ma  part  un  fruit 
d'oftentation  ;  je  ledéfavoue.  Lorfqueje 
vous  écris,  je  ne  confulte  que  le  de* 
lîr  de  votre  avancement  fpirituel....  Ma 
fanté  eft  allez  bien  rétablie Enga- 
gez les  Carmélites  de  prier  pour  nous 

X'ous  ferez  bien  mieux  de  travailler  par 
vous-même  à  votre  fainteté.  Saluez  de 
ma  part,  &c. 


LETTRE   III. 

A  Mademoiselle   N, 
ARiom,  ce  2^  Juillet  ijS^ 

J  E  n'ai  point  eu  le  plaifir  de  vous 
écrire,  parce  que  je  vous  fçavois  ab- 
fente  ,  fans  cela  je  vous  aurois  témoi- 
gné ma  reconnoiiTance  pour  le  fervice 
que  vous  voulez  me  rendre ,  &:  la  peine 
que  j'aurois  fî  vous  aviez  quelque  in- 
quiétude de  n'avoir  pas  aufli-bien  réullî 
que  vous  l'auriez  defiré;  fi  cette  ref- 
fource  me  manque ,  je  m'en  confole  en 
penfant  que  Dieu  exige  de  moi  cette 
dépenjdance ,  qui  étant  une  fource  d'hu- 

Aiv 
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miliation  ,  me  devient  très-falutaîre  ; 
c'eft  pour  mon  ame  le  remède  le  plus 
fpéciiique  ;  je  penfe  que  la  vôtre  fe 
fortifie  dans  les  exercices  de  la  chari- 
té ;  comme  un  Militaire  expérimenté  , 
vous  ne  vous  étonnez  pas  du  bruit  que 
l'ennemi  fait  hors  du  camp  ;  la  citadelle 
eft  à  Dieu,  elle  fera  un  fort  imprena- 
ble ,  tant  que  la  foumifllon  ,  la  con- 
fiance ,  l'humilité  &  la  charité  lui  fer- 
viront  de  rempart.  Repofons-nous  avec 
fimplicité  dans  le  fein  de  la  miféricorde 
divine  ;  nous  ne  fommes  plus  à  nous  , 
&  il  faut  que  la  gloire  de  Dieu  fafTe 
feul  l'objet  de  nos  plaifirs  ;  augmen- 
tons-la, s'il  fe  peut  ,  en  gagnant  nos 
fireres  à  Jefus-Chrift.  Travaillons  avec 
ardeur  ,  pendant  que  le  jour  luit  pour 
nous  ;  lorfque  le  corps  paroît  épui- 
fé  de  fatigues,  confolons-nous ,  parce 
que  le  Seigneur  renouvellera  notre  vi- 
gueur comme  celle  de  l'aigle;  une  éter- 
nité de  repos  ne  nous  dédommagera- 
t-elle  pas  des  peines  paffageres  de  cette 

vie? Vous  voyez,   Mademoifelle , 

que  je  vous  écris  fur  un  ton  bien  au  def- 
fus  de  ma  portée ,  Dieu  le  permet  ainfi 
pour  notre  avantage  ;  Madame  N.  fouf- 
fre  de  fi  bonne  grâce  ,  qu'on  a  prefque 
du  plaifir  à  la  voir  dans  l'état  où  elle 
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eft.  L'amour  de  Dieu  eO:  un  habile  Mé- 
decin j  je  defire  qu'il  foit  en  tout  tems 
le  vôtre,  &  celui  de  celle  qui  (e  tient 
honorée  ,de  fe  dire  votre  fervante ,    &c. 


LETTRE    IV. 

A     LA     MÊME. 
A  Kiom  ,  ce  ZQ  Août  i  jS^, 

J  E  prie  Dieu  ,  Mademoifelle  ,  qu'ii 
vous  fafle  reflentir  les  effets  de  ma  re- 
connoiffance  pour  le  fervice  que  vous 
m'avez  rendu  ;  vous  acquérez  chaque 
jour  de  nouveaux  droits  à  fes  bienfaits. 
Pour  quel  autre  travaillez-vous  que  pour 
Jefus-Chrift?  Cet  aimable  Sauveur  vous 
regarde  d'un  œil  de  complailance ,  & 
chaque  pas  que  vous  faites  iera  libé- 
ralement payé  ;  l'ennemi  du  falut  ef- 
pére  vous  intimider  ,  mais  li  Dieu  eft 
pour  vous  ,  qui  fera  contre  vous  ?  Les 
plus  grandes  rivières  ont  leur  fource 
dans  de  très-petits  ruiffeaux.  Dieu  fe 
plaît  à  choifir  pour  fes  œuvres  ce  qu'il 
y  a  de  moindre  dans  le  monde  ;  quel  f  j- 
jet  de  conâançe   pour  nous  !    ne  nous 

Av 
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inquiétons  point  fur  l'avenir ,  mais  foyons 
d'une  fidélité  à  toute  épreuve  ;  c'eft 
Dieu  qui  nous  conduit  ;  avec  un  tel 
guide ,  il  faut  tendre  la  main  &  fer- 
mer les  yeux  ;  la  confiance  en  lui ,  & 
l'humilité  triomphent  aifément  des  at- 
taques de  Satan  ;  mais  ne  femble-t-il 
pas  que  je  m'éloigne  de  cette  belle 
vertu ,  en  vous  invitant  à  la  pratiquer  ; 
je  vous  aflure  que  j'en  fuis  toute  hon- 
teufe ,  je  vous  donne  par-là  une  forte 
preuve  de  mon  attachement  ;  la  Pro- 
vidence a  voulu  que  nous  nous  animions 
mutuellement  à  fon  fervdce  ;  puifque 
les  hommes  n'ont  pas  honte  de  parler 
fans  cefTe  de  leurs  puériles  intérêts,  rou- 
girions-nous de  nous  occuper  du  feul 
objet  qui  mérite  notre  attention  !  nous 
procurerons  la  gloire  de  Dieu  en  fe- 
courant  corporellement  &  fpirituelle- 
ment  notre  prochain  ;  n'oubliez  pas  la 
mifere  de  celle  qui  eft  bien  fincére- 
mjent  votre  fervante ,  &c. 


* 
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LETTRE    V. 

A  UNE  Religieuse  Carmélite. 
Aux  Morelles ,  le  ij  Septembre  lyG^. 

O  I  vous  êtes  encore  dans  notre  exil , 
je  me  réjouis  de  ce  que  vous  y  trou- 
vez le  moyen  d'y  accroître  votre  amour 
pour  la  fouftrance;  votre  félicité  pro- 
chaine m'occups  &  me  donne  de  grands 
defirs  de  travailler  férieufement  à  m'af - 
furer  le  même  avantage ,  quoique  dans 
un  degré  bien  inférieur  au  vôtre  ;  figna- 
lez  donc  votre  amitié  pour  moi ,  en  fol- 
iicitant  fortement  le  Père  des  miféri- 
cordes  de  triompher  de  mon  incapa- 
cité. Vous  ne  fçauriez  croire  combien 
j'entends  peu  les  affaires  temporelles, 
&  j'en  trouve  ici  une  multitude  qui 
m'eiFraye  ;  mais  comme  le  Seigneur  m'a 
chargé  d'en  prendre  foin ,  je  voudrois 
m'en  acquitter  de  manière  à  lui  plaire, 
c'eft  le  feul  motif  qui  puifTe  faire  agir 
dans  les  chofes  oppofées  à  notre  in- 
clination ;  allez  donc  ,  chère  fceur  , 
vers  cet  enfant  Jefus  que  vous   aimez 

A  vj 
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tant  &  qui  ne  vous  refufe  rien ,  &  priez- 
I;;  de  me  donner  l'intelligence  pour  ré- 
gler mes  affaires  ,  fans  que  (es  bien- 
faits diminuent  l'efprit  de  dépouille- 
ment qu'il  attend  de  moi;  ne  quittez- 
point  la  place,  que  vous  n'ayez  obtenu 
l'effet  de  ma  requête  ;  dites  au  faint 
Enfant ,  qu'en  reconnoifTance  ,  je  vais 
le  vêtir  dans  la  perfonne  de  fept  petits 
pauvres  enfans;  préfentez  à  Dieu  ma 
famille  ,  intéreffez-vous  pour  la  mère 
qui  ne  vous  oubliera  jamais  ;  vous  en 
fçavez  le  nom ,  vous  en  connoilfez  le 
cœur,  &c» 


LETTRE    VI. 

A    UNE    PERSONNE    AFFLIGÉE. 
Aux  Morelles ,  le  5  Octobre  i  jG^, 

V^  uoiQUE  votre  lettre  ait  un  peu 
excité  ma  fenfibilité  ,  en  voyant  l'a- 
mertume du  calice  que  vous  buvez, 
j'ai  fenti  quelque  joie  de  ce  que  Dieu 
fournit  les  moyens  d'avancer  vos  af- 
feires  pour  l'éternité;  j'avois  envie  de 
vous  écrire  il  y  a  quelques  jours;  mon 
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coeur  me  difoit  que  vous  étiez  dans  \i 
fouffrance,  &:  que  vous  en  éprouviez  une 
entre  autres  qui  vous  fera  d'un  grand  ^ 
prix  au  jour  de  votre  couronnement; 
confervez  les  tréfors  dont  le  Seigneur 
vous  rend  dépolitaire  ;    chériiTez  cette 
main   adorable   qui  vous  choiiit  pour 
faire  éclater  les  merveilles  de  fa  grâce; 
ce  n'eft  qu'à  la  fin  du  jour  que   nous 
ferons  récompenfés   de   la   fatigue  du 
travail  &  du  poids  de  la  chaleur.  Dieu 
eft  fidèle,   il  ne  nous  tente   point  au- 
delfus  de  nos  forces  ;    nos  fouffrances 
(ont  l'heureufe  femence  de  la  gloire  , 
que  nous  recueillerons  dans  le  Ciel  ; 
nous  n'oferions  pas  nous  dire   foldats 
de  Jefus-Chrirt  fans  porter  fa  livrée;  il 
nous  met  en  main  les  mêmes  armes  par 
lefquelles   il  a    vaincu  le  démon  ,    la^ 
chair  &  le  monde  ;    allons  aux  pieds 
de  fi  Croix  recueillir  une  goutte  de  ce 
fang,    qui  nous  rendra  femblables  au 
lion  de  Juda  ;  unilîbns-nous  d'efprit  pour 
demander  cette  force  fupréme  ;   com- 
mençons une  neuvaine  a  fainte    Thé- 
refe  ;  fans  multiplier  nos  pratiques  ,   il 
faudra  redoubler  notre  amour  ;  je  fais- 
un  rôle  qui  ne   m'appartient    gueres  ; 
mais  le  même  attachement  qui  me  rend 
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votre  Prédicateur ,  me  fait  trouver  heu- 
reufe  d'être  votre  très-humble  fervan- 
te,  &c. 


LETTRE     VIL 

A  UNE  DE  SES  Amies. 

J  *ÉTOis  jeudi  dans  refpérance  de  vous 
voir  ,  mais  je  jugeai  que  les  pauvres 
avoient  eu  la  préférence  ,  &  je  renon- 
çai à  mon  plaiiir  en  leur  faveur  ;  j'ef- 
pére  qu'un  jour  plus  favorable  me  dé- 
dommagera de  ce  que  j'ai  perdu.  Com- 
ment va  votre  lanté?  Je  ne  vous  de- 
mande rien  de  votre  {ainteté,  vous  pui- 
fez  à  pleines  mains  dans  le  tréfor  de  la 
charité  ;  pour  moi  dans  ma  folitude , 
je  fuis  plus  expofée  à  la  diflipation  que 
dans  la  Ville  ;  quoiqu'il  en  foit ,  je 
defire  bien  correfpondre  à  la  bonté  Di- 
vine ;  je  fuis  honteufe  de  faire  fi  peu, 
mais  je  prends  patience ,  &  je  m'ex- 
cite à  la  confiance  dans  le  fecours  du 
puiflant  Médecin  qui  m'a  fi  fouvent 
reffufcitée,  A.llons  fouvent  le  conful- 
ter  j   ma  chère  amie  ,  &  quoique  falTe 
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rennerai  du  falut ,  nous  aurons  tou- 
jours fur  lui  le  fuprcme  afcendant  que 
nous  donne  l'augufte  qualité  d'entans 
de  Dieu  ;  je  vous  fupplie  ,  fi  vous  vou- 
lez que  j'agille  avec  une  franche  ami- 
tié, de  ne  jamais  parler  de  moi  ,  ni 
montrer  mes  lettres  ;  Dieu  vous  de- 
mande ce  facrifice ,  c'eft  à  cette  con- 
dition que  je  me  fais  gloire  d'être,  &:c. 


LETTRE    VIII. 

A  laS(sur  N.  Rel.  Car  m. 
Aux  Marelles  ,  le 27^4* 

J  E  vous  fouhaite  ,  ma  chère  fœur  , 
le  plus  beau  &:  le  plus  excellent  des 
bons  jours  ;  le  magnifique  jour  dont 
je  vous  parle ,  eft  celui  de  l'éternité  ; 
je  fais  avec  quelle  ardeur  vous  le  de- 
vrez ,  &  que  c'eft  l'unique  fouhait  qui 
foit  digne  de  vous  ;  je  fus  un  peu  mor- 
tifiée de  partir  fans  avoir  eu  une  conver- 
fation  avec  vous  ;  je  ne  doute  pas  que 
celui  dont  nous  parlons  ,  ne  le  trouve , 
félon  fa  parole ,  au  milieu  de  nous ,  &: 
ne  nous  infpire  une  plus  ardente  vo- 
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lonté  de  nous  attacher  à  fon  amour,  en 
combattant  généreufement  ce  qui  s'op- 
pofe  à  Tes  progrès  :  fans  doute  que  cha- 
que heure  couronne  de  nouvelles  vic- 
toires, &  que  vous  êtes  fidelle  à  tout 
facrifier  à  notre  bon  Maître;  pour  moi 
je  ne  fçais  gueres  où  trouver  mes  vic- 
times, vous  en  allez  être  une  dans  le 
moment ,  car  je  vous  quitte  pour  li- 
re la  vie  du  Saint  du  jour  à  ma  famille, 
mon  exaditude  m'obtiendra  de  Dieu  la 
grâce  de  ne  vous  rien  écrire  qu'il  puiffe 
défapprouver. 

Je  reviens  à  vous  avec  joie  ,  ma 
chère  foeur  :  dans  vos  entretiens  avec 
Jefus-Chrift ,  dites  lui  combien  je  de- 
iire  de  l'aimer  ;  que  mes  ingratitudes 
ne  le  rebutent  pas ,  car  il  fçait  bien 
que  j'ai  plus  de  légèreté  que  de  ma- 
lice ,  &  que  le  fond  de  mon  cœur  , 
tout  miférable  qu'il  eft ,  lui  appartient 
uniquement;  demandez-lui  que  toutes 
les  perfonnes  avec  qui  j'ai  quelque  rap- 
port, prennent  du  goût  pour  la  piété, 
l'embrafîent  &  s'y  foutiennent  :  quelques 
grands  que  foient  les  dons  que  je  de- 
fire ,  c'eft  bien  peu  pour  celui  qui  me 
les  accordera  ;  j'ai  d'autres  befoins  qui 
ne  font  pas  dans  l'ordre  fpirituel ,  il 
en  eft  le  maître ,  il  ne  lui  fera  pas  di£- 
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ficile  d  y  remédier,  j'attendrai  les  ef- 
fets de  fa  b«nté  avec  paix  &  confiance... 
Je  fuis ,   &c. 


LETTRE    IX. 

A  LA  R.  Mère  P.  des  Carmélites. 
Aux  Mor elles  z^  Juin  ijSS, 

\_À  E  cœur  me  dit  de  vous  écrire ,  & 
je  crois  que  le  Seigneur  le  permet  , 
puifque  c'eft  lui  qui  forme  le  lien  de 
notre  union  ,  je  le  fupplie  de  la  reiïer- 
rer  de  plus  en  plus  pour  fa  gloire;  fi 
j'étois  capable  de  quelque  fentiment , 
je  goûterois  ma  féparation  du  monde; 
le  Chevalier  eft  mon  unique  compa- 
gnie ,  j'employe  une  partie  de  la  jour- 
née à  lui  faire  faire  {q.%  exercices  ;  fi 
nous  étions  long-tem.s  feuîs ,  cela  lui 
feroit  avantageux  ;  priez  le  Seigneur 
qu'il  conferve  jufqu'à  la  mort  la  grâce 
de  fon  Baptême.  J'ai  vu  M.... ,  fa  con- 
verfation  me  rendit  gaye  &  courageu- 
fe,  je  me  confolois  de  cet  état  où  tout 
me  parois  fonge ,  parce  qu'il  m  afTura 
que  cette  voie  d'anéantilTement  me  coq- 
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duirolt  à  un  plus  grand  amour  pouf 
Dieu  ;  cependant  je  m'en  croirois  éloi- 
gnée fans  la  confiance  que  j'ai  en  ce 
faint  homme  ;  je  crois  mieux  ce  qu'il 
me  dit,  que  ce  que  je  crois  fentir.  J'ai 
pailé  une  cruelle  journée  ,  le  fommeil 
m'accable  dans  les  momens  les  plus 
précieux ,  je  paiTe  le  tems  à  luter  con- 
tre lui,  je  ne  puis  ni  parler  à  mon  Dieu , 
ni  l'entendre  ;  j'ai  perdu  connoifTance 
plus  de  dix  fois  pendant  lafainteMelTe, 
mais  je  me  fuis  dédommagée  à  Vêpres, 
cil  j'ai  chanté  de  tout  mon  cœur  les 
louanges  de  notre  bon  Maître  ;  M...« 
m'a  confeillé  de  faire  quelques  vers , 
c'eft  de  ma  plume  que  je  tire  ma  ré- 
création ,  fans ,  néanmoins ,  y  prendre 
d'autre  fatisfadion  que  celle  d'édifier, 
les  autres,  en  me  diffipant  par  cet  exer- 
cice ,  qui  tourne  fouvent  à  ma  con- 
fufion.  Mandez-moi  ce  que  vous  me 
confcillcricz, 
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LETTRE    X. 

A    UN    DE    SES    Amis. 
La  veille  de  V Afcenfion  ijGS, 


J 


E  fuis  perfuadée  que  vous  rece- 
vrez avec  plaifir  le  bon  jour  que  je 
vous  fouhaite  ;  je  voudrois  que  vous 
puifïîez  fuivre  notre  bon  Maître  dans 
la  voûte  des  Cieux,  &  je  vous  aflure 
que  je  m'eftimerois  bien  heureufe ,  fî 
je   vous   précédois  ,  je  ne  regretterois 

Eas  grand  choie  ici  bas  ,  &  j'aurois 
ien  de  la  joie  de  partager  celle  des 
Saints.  Que  cette  efpérance  eft  conf- 
iante pour  nous  !  N'allez -vous  pas 
monter  au  Cénacle?  Profitez  bien  du 
fejour  que  vous  y  ferez,  (je  ne  fçai 
s*il  eft  permis  aux  fjmmcs  d'y  entrer  ) 
mais  puifqae  la  Sainte  Vierge  y  étoit, 
je  •tâcherai  d'y  pénétrer  en  qualité  de 
fa  fuivante  ;  peut  -  être  ne  me  rebutera- 
t-on  pas  :  je  defirerois  en  cette  belle  école 
parvenir  à  une  fcience  qui  fait  toute 
mon  ambition  ;  je  me  propofe  d'y  bien 
écouter  le  Dodeur  interprète  des  vo- 
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lontés  du  Ciel,  je  ferai  de  mon  mieux 
pour  m'y  conformer  ;  en  apprenant  à 
me  renoncer ,  j'apprendrai  à  me  don- 
ner toute  entière  à  celui  pour  qui  feul 

je  veux  fubfifter Si, je  ne  fuis  pas 

*  Jour  à  Riom  *  le  19  Mai ,  je  vous  prierois 
de fonBap-(i' aller  à  Saint-Jean  faire  amende  ho- 
^^"^^'  norable  de  tous  les  péchés  que  j'ai  com- 
mis 5  &  demander  que  par  une  nou- 
velle régénération  ,  la  volonté  que  le 
Seigneur  m'infpire  d'être  à  lui,  foit  cf- 
feâive  &  parfaite  ;  je  vous  rendrai  la 
pareille  au  befoin.  Adieu,  je  vous  fou- 
haite  d'avance  les  dons  du  Saint -Ef- 
prit ,  entre  autres  la  paix  de  l'ame ,  & 
la  joie  du  cœur.  Je  iiiis ,  &:c. 


LETTRE     XL 

A    Monsieur    N, 
he  jo  Septembre  ijGG^ 

K^  uoi  !  pas  un  mot  de  votre  fanté, 
de  celle  de  votre  famille,  il  femble  que 
vous,  &  les  autres  perfonnes  de  ma 
fociété ,  foyez  devenues  paralitiques  ;  ce 
grand   dégagement  efl  admirable   en 
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vous,  mais  fatiguant  pour  moi;   je  ne 
doute  point  que  vous  ne  foyez  fur  le 
Calvaire  &  peut-être  à  la  Croix  ;  Dieu 
vous  aime  trop  pour  vous  éloigner  de 
cet  heureux  climat  ;  ne  permettons  pas 
même  à  notre  propre  efprit  de  voyager 
ailleurs,   à  moins  que  ce  ne  foit  pour 
aller  au  Ciel  ;   ayons  confiance  ,    nous 
recueillerons  avec   joie  ce    que    nous 
femons  avec  larmes  ;   cinq  minutes  de 
Paradis  nous  feront  oublier  nos  maux; 
le  vaifleau  qui  nous   porte  fur  la  mer 
orageufe  du  tems,  efl  trop  foible  pour 
faire  un  long  trajet;    notre  Pilote  eft 
fage  ,  laiÏÏbns-le  faire ,  il  nous  condui- 
ra fûrement  au  port.  Je  fais  peut-être 
plus  qu'il  ne  me  convient ,   quand  je 
vous  parie  morale  ,   mais  mon  cœur  le 
dide,   ma  plume  le    répète  &  je  me 
crois  aflTurée  que  vous  n'en  avez  qu'un 
plus  fincére  attachement  pour  moi  ;    je 
vous  fouhaite  une  bonne  Fête ,    de  prie 
votre  bon  Ange  gardien  de  vous  viliter 
par  de  bonnes   infpirations.    PuilTe  le 
Ciel  vous   accorder   autant  de  grâces 
que  j'ai  formé  de  différentes  lettres  au- 
jourd'hui !  c'eft  ce  que  délire  pour  vousj 
Monfieur,  votre  très-humble,  &c, 
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LETTRE    XII. 

A  UNE  Religieuse  Carmélite, 

J  E  voudrois,  s'il  étoit  poffible,  vous 
dédommager  par  cette  lettre ,  de  la 
négligence  que  j'ai  eue  à  vous  rendre 
le  (ervice  que  vous  m'avez  demandé; 
j'efpére  que  Dieu  conduira  ma  plume , 
ma  main  &  mon  cceuri  je  defire  n'a- 
voir d'autre  volonté  que  la  fienne  ;  vous 
l'aimez,  chère  foeur  ,  cette  volonté,  & 
c'eft  elle  qui  fera  vos  délices  ,  elles  font 
dans  cette  vie  accompagnées  d'amertu- 
me ;  nous  ne  pouvons  même  ,  dans 
l'obfcurité  de  cette  nuit  ,  nous  afTu- 
rer  de  leur  réalité  :  fi  nous  avions  une 
longue  route  à  faire  en  peu  de  tems  ; 
fi  nous  trouvions  fur  notre  chemin  de 
fuperbes  Palais  dont  les  Anges  fuffent 
les  Concierges;  s'ils  nous  offroient avec 
civilité  d'entrer  pour  nous  repofer ,  pour 
entendre  les  merveilles  de  la  Puiflance 
de  Dieu,  &  nous  réjouir  par  les  con- 
certs du  divin  amour  ;  nous  ferions  bien 
tentés  d'accepter  la  propofition  ,  & 
J13US  nous  expoferions  à  ne  point  arri- 
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v::  à  l'heure  marquée  au  terme  de  notre 
V  vage.  L'amour  vigilant  de  notre  bon 
Miitre  écarte  des  pièges  trop  agréa- 
bles; il  jette  un  voile  lur  notre  elprit 
qui  nous  empêche  d'appercevoir  la 
beauté  de  la  voye  oti  nous  marchons; 
nous  nous  croyons  dans  un  defert ,  parce 
que  nous  entendons  les  bétes  féroces 
qui  ,  quelquefois  ,  nous  attaquent  ; 
loin  de  nous  arrêter  dans  un  climat  qui 
nous  femble  li  trifte  &:  i\  dangereux  , 
nous  crions  (ans  celFe  :  venez  à  mon 
fecours  ,  Seigneur,  commandez  -  moi 
d'aller  à  vous  ;  &  comme  une  barque 
fuit  le  cours  de  l'eau  ,  fans  s'apperce- 
voir  du  mouvement  ,  ainlî  notre  vo- 
lonté perdue  en  Ci-lle  de  Dieu  ,  ne  nous 
lailFe  aucune  certitude  de  notre  pro- 
grès perfonnel  ;  nous  craignons  le  nau- 
frage ,  parce  que  notre  foi  ell  foible; 
nous  ne  pouvons  douter  que  le  Pilote 
n'ait  la  lagelFe ,  la  puillanco  ^'  l'a- 
mour en  partage;  rcpolons  -  nous  fur 
lui,  la  Croix  a  la  vertu  du  liège  qui  re- 
vient toujours  fur  l'eau  ;  fovons-y 
clouées ,  les  trois  doux  qui  nous  y 
attacheront  lont  l'amour  du  Père ,  du 
Fils  &  du  Saint-Efprit.  ElVil  un  plus 
gloriouv  martyre  !  Dieu  vous  kra  trou- 
ver le  lens,  ou  je  ne  vois  que  la  let-^ 
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tre  ;  préfentez  mon  cœur  à  Dieu  ,  afin 
qu'il  (bit  digne  de  lui  j  je  le  prierai 
d'accepter  le  vôtre ,  &  de  l'unir  au  fien 
pour  toujours.  Adieu. 


LETTRE    XII I. 

A  UNE   JEUNE    Personne. 


D 


Es  votre  tendre  enfance ,  vous  aviez 
rendu  Dieu  le  Maître  de  votre  cœur; 
un  peu  de  négligence,  en  rallentifTant 
votre  fidélité  ,  a  amorti  les  doux  ef- 
fets de  la  grâce  ,  le  faux  brillant  du 
iiécle  a  déjà  tenté  de  vous  féduire  ; 
les  amufemens  vous  offrent  des  char- 
mes :  mille  pièges  vous  environnent,  & 
l'ennemi  du  falut  ne  néglige  rien  pour 
ravir  au  Seigneur  une  ame  qui  lui  eft 
chère.  Dieu  eft  jaloux  de  i^s  dons  , 
il  vous  en  a  gratifié,  il  vous  en  de- 
mandera compte  ;  les  carefles  du  mon- 
de font  à.ts  fleurs  fous  lefquelles  le 
ferpent  infernal  fe  gliffe  ;  il  laifle  cou- 
ler fon  venin  fans  qu'on  s'en  défie  ,  les 
premiers  effets  de  fon  poifon ,  font  le 
dégoût  des  faintes  ledures,  des  Sacre- 
mens ,  de  la  prière ,  la  curiofité  fui- 
vie 
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Yte  ti'une  fecrette   vanité  qui  fait  re- 
chercher Teftime  des  perfonnes  du  mon- 
de ,    &  méprifer  la  régularité  de  celles 
qui  fervent   Dieu  :  il  n'y    a  d'heureux 
que  ceux  qui  s'attachent  à  fon  fervice  ; 
c'eft   à  cette    expérience   que  je  vous 
invite,  ma  chère  amie;   foyez  toute  à 
Dieu ,  &  il  vous  comblera  de  (es  biens  ; 
il  n'y  a  que  les  premiers  pas  de   dif- 
ficiles ,  Dieu  applanira  votre  route  ,  il 
vous  oifre  fa  main  &  fon  cœur  ;    don- 
nez chaque  jour  un  quart  -  d'heure  à 
l'oraifon;   (i  vous  y  êtes  fidelle.  Dieu 
répandra  fur  vous  fes  tréfors  ;   foyez  fa 
conquête  ,    que  votre  cœur  foit  fon 
Palais  :  quoique  je  fois  la  dernière  de 
fes  créatures,    fi  je  puis  vous  être  uti- 
le, ne  m'épargnez  pas.  Je,  &c. 


LETTRE     XIV. 

A  Madame  N.  Religieuse, 


M 


o  K  cœur  s'occupoit  de  vous  ce 
matin  en  la  préfence  de  notre  Seigneur 
expofé  fur  l'Autel,  &  le  fupplioit  d'a- 
néantir en  vous ,  &  en  moi  ,  le  refte 
du  vieil- homme  ^  afin  que  J.  C,  foit 
IL  Partie.  B 
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'notre  unique  vie.  J'ai  une  bonne  con- 
fiance que  ce  divin  Sauveur  voudra  bien 
régner  ieul  en  nous  :  quelques  puilfent 
être  les  coups  que  nous  recevons  de  fa 
main ,  ce  leront  toujours  ceux  d'un  tendre 
père  qui  punit  fes  enfans  ,  parce  qu'il 
les  aime  ,  &  qui  ne  nous  exerce  dans 
les  combats ,  que  pour  nous  rendre 
habiles  à  la  conquête  des  Cieux.  Hé- 
las !  je  vois  dans  le  monde  une  infinité 
de  gens  qui  mènent  une  vie  très  labo- 
rieufe  ,  pour  acquérir  une  réputation 
&  des  biens  chimériques ,  &  je  ne  fe- 
rois  pas  animée  par  leurs  exemples  !  Je 
veux  le  Ciel  ,  ou  plutôt  celui  qui  en 
fait  l'excellence  ,  &  "je  me  contenterois 
de  quelques  paroles  !  la  pénitence  m'é- 
pouvanteroit  !  Il  m'a  femblé  ce  matin  , 
que  ,  comme  on  divife  les  efpé- 
ces  du  Saint  Sacrement  ,  fans  divifer 
le  Corps  du  Sauveur,  de  même  fes 
époufes  font  brifées  par  la  foulfrance , 
fans  être  détruites  corporellement  ;  le 
Seigneur  eft  en  elles  un  principe  de 
force  ,  fur  lequel  elles  doivent  plus 
s'appuyer  ,  que  fur  ces  ménagemens 
humains  qui  fervent  d'aliment  à  la  m.o- 
lelfe  ;  priez  donc  le  Dieu  d'amour  de 
nie  donner  plus  de  courage  pour 
vaincre  la  nature  ;  je  le   fupplierai  de 
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vous 'faire  arriver  au  comble  de  la  per- 
fection. Je  vous  recomniande  toute  ma 
famille  :  vous  aimez  trop  la  mère  ,  pour 
que  le  mari  &  les  enfans  foient  oublie's 
devant  le  Seigneur,  Adieu,  Je  fuis ,  &:c. 


LETTRE     XV. 

A     M  A  D  A  M  E     N, 

_Lj  a  mort  de  ma  coufine  N. ,  ayant 
été  précieufe  devant  Dieu  ,  n'a  pu  m'af- 
fliger  ;  elle  doit  être  bien  contente 
<i'avoir  fait  fon  Purgatoire  en  ce  mon- 
de. Lorfque  je  p'înfe  au  Purgatoire ,  je 
m'imagine  que  les  Requiem  que  nous 
difons  ,  font  autant  de  verres  d*eau  que 
nous  jettons  dans  les  flammes  :  de  plus 
longues  Prières  ont  un  plus  grand  ef- 
fet ;  mais  quand  nous  fouffirons  avec 
patience ,  pour  le  foulagement  de  ces 
âmes  ,  nous  plongeons  ,  pour  ainli  dire, 
dans  les  flammes  ,  &  en  retirons  celles 
auxquelles  il  plait  à  Dieu  d'appliquer 
ce  que  nous  fouffrons  en  union  avec 
Jefus-Chrift.  Chaque  fois  que  nous  fa- 
luons  la  Sainte  Vierge  par  VAve  Ma- 
ria, nous  cueillons  &  préfentons ,  parle 

Bij 
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mlnlftere  des  Anges,  de  nouvelles  fleurs 
h.  la  Reine  de  ces  efpriw  Bienheureux 
.qui  nous  honore  d'un  de  fes  regards. 
Les  ghria  Patri ,  font  offerts  à  la  très- 
Sainte  Trinité  ,  &  font  autant  de  dia- 
mans  qui  embeliffent  le  Trône  ,  &  nous 
attirent  autant  de  grâces  céleftes.  J'en 
dis  un  dans  ce  moment  pour  vous , 
j'eipere  que  vous  me  le  rendrez ,  quand 
•vous  aurez  lu  m.a  lettre.  Puiîllez-vous 
aimer  plus  franchement  que  jamais  ie 
Dieu  de  bonté  !  il  vous  préfente  le  cœur 
lie  fon  cher  Fils ,  &  vous  vous  imaginez 
eu  il  tient  en  main  la  foudre  de  fa  juf- 
tice.  C'efl  le  connoître  bien  peu ,  que 
d'avoir  ces  fortes  de  méfiances  ^  quel- 
ques miférables  que  nous  foyons  ,  il 
n'en  eft  pas  moins  notre  cher  &:  tendre 
Père  :  ce  qui  vous  nuit  ce  font  inoir.s 
\is  épreuves  qui  vous  font  euvoyées, 
que  les  incerrirudes  &  les  retours 
coctinuels  que  vous  laites  fur  vos  mifé- 
res  ;  cette  vue  vous  abbat  ;  vous  croyez 
avoir  beaucoup  perdu  ,  où  vous  avez 
le  plus  fouvent  beaucoixp  gagné  ;  vous 
gémiiTez  quand  vous  avez  fujet  de  vous 
réjouir.  Aimons  Dieu  &:  fep."ons-le  avec 
conhance .  -ivec  joie  &:  tranquillité.  Je 
fiiis ,  ficc. 
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LETTRE    XVL 

A  UNE  DE  SES  Amies  malare?, 

jL)  I  e  u  éprouve  notre  foi  ,  &:  nous 
demande  un  facrifice  qui  nous  rappelle, 
celui  d'Abraham.  Le  glaive  brille,  ma 
chère  amie ,  &  nous  m.enace  d'une  ré- 
paration que  fa  grâce  feule  peut  faire 
fupporter  ;  c'eft  maintement  ,  que  fon- 
dant mon  cœur  ,  je  lui  demande  s'il 
efl:  foumis  à  Dieu ,  &  s'il  ccnfent  aux 
ordres  qui  femblent  lui  être  fignifiés  ; 
il  répond.  Seigneur,  éloignez  de  moi 
ce  calice  ,  s'il  efi-  pollible ,  cependant 
que  votre  volonté  foit  faitÇi  Le  même 
moment  qui  voit  couler  les  larmes ,  que 
la  douleur  enfante ,  eft  auflî  témoin  de 
la  fecrette  onétion  qui  les  accompagne; 
l'amour  eft  plus  fort  que  la  mort,  & 
fubfiftera  éternellement.  La  moitié  de 
moi-même  va  jouir  du  bien  fupréme  ; 
{qs  chaînes  vont  être  rompues ,  la  fain- 
teté  ,  l'immenfité  ,  l'éternité  de  Dieu 
vont  être  fon  partage.  Un  trône  bril- 
lant va  payer  {qs  combats  ;  les  Anges 
ont  préparé  un  Cantique  pour  fon  en- 
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trée  triomphante  ;  les  Saints  qu'elle  a 
honorés  ,  ne  la  quitteront  pas  dans  le 
trajet  du  tems  à  l'éternité ,  &  la  dé- 
fendront   dans    les   derniers    combats. 
Marie^\  l'étoile  de  la  mer  ,  la  préfervera 
du   naufrage  ,   &  la  recevra  dans  i^s 
bras  ,  comme  la  mère  la  plus  tendre 
reçoit   l'enfant    le    plus   chéri   ;   elle- 
même  la  préfentera  au  Roi ,  qui  plein 
d'amour ,  la  couronnera.  Et  toi ,  mon 
ame  ,  tu  vivras  en  elle  ,  parce  qu'elle 
vivra  en  J.  C.  Le  facrifice  que  tu  vas 
faire  fera  récompenfé  d'une  lumière  plus 
grande ,  &  d'une  correfpondance  plus 
entière.  Ton   amie  plaidera  ta  caufe  , 
lera  ton  confeil  ,  ta  confolation  ;  tu  la 
chercheras  en  Dieu  ,  &  tu  t'avanceras 
par  elle  dans  la  voie  des  Saints  ;  cette 
partie  de  toi-m.ême ,  qui  fera  dans  la 
gloire  ,  t'aitirera  ,  t'unira  fortement  à 
ton  ineftable  principe.  Il  eft  utile  que 
ton  amie  s'en  aille ,  fi  Dieu  l'ordonne  ; 
ce  ne  f^ra  que  pour  peu  de  jours,  piùf- 
que  tu  efpére,  par  les  mérites  de  ton 
Sauveur ,  la  rejoindre  au  Ciel  pendant 
l'éternité.  Voilà,  chère  amie  ,  les  pen- 
fées  qui  me  confolent  ;  vous  nous  quit- 
tez avecplaifir,  vous  avez  raifon;  puif 
que  vous  allez  à  celui  que  vous  aimez  , 
&  qui  vous  aime.  Que   mon  exil  eft 
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long  !  le  vôtre  tinit  ;  je  vous  en  féli- 
cite ,  &  vous  recommande  de  ne  pus 
oublier  dans  le  féjour  du  bonheur, culle 
qui  eft ,  àcç. 


LETTRE    X  V  1 1. 
A   UNE    Dame    vertueuse. 


O 


u  I ,  Madame ,  je  rends  de  juftes 
adtions  de  grâces  au  cœur  adorable 
de  mon  Sauveur ,  de  cette  affcdion 
réciproque  qu'il  a  mis  nous  ;  il  eft 
la  iource  intarifTable  de  Tamour  ,  puif- 
qu'il  eft  l'amour  même.  Il  nous,  a  fait 
éprouver  l'union  qui  régnoit  au  rap- 
'^ort  de  l'Ecriture  Sainte  entrç  David 
&  Jonathas  :  c'eft  une  confolation  bien 
grande  pour  moi  dans  ce  lieu  de  ban- 
niïTement.  La  fiinte  Loi  de  notre  di- 
vin Maître,  fa  bonté,  fa  grandeur  ,  font 
la  douceur  de  nos  entretiens  :  l'efprit  de 
paix ,  de  force  &  de  ccnfeil  en  mes 
divers  befoins  en  ont  été  les  fruits.  J'ai 
goûté  les  douceurs  de  l'amitié  pur^  _, 
ftncere  ,  défintéreflee  :  vous  m'avez  fait 
admirer  les  reflbrts  de  la  Providence  ; 
c'eft  elle  qui  nous  a  fait  connoître  rour 
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nous  mieux  animer  à  fon  amour.  Onî, 
mon  Dieu  ,  vous  nous  avez  fait  con- 
noître  que  nous  ne  fçaurions  vous  être 
plus  agréable ,  que  lorfqu'en  renonçant 
à  notre  propre  volonté  ,  nous  nous  con- 
duirions par  la  vôtre  ;  c'eft  le  but  où 
nous  afpirons ,  &  où  nous  efpérons  ar- . 
river  par  votre  fecours. 

Ma  fanté  eft  toujours  telle  que  vous 
l'avez  vue  ;  je  fuis  ravie  que  la  vôtre 
égale  votre  courage  :  priez  pour  que  le 
Seigneur  augmente  celui  de  la  perfonrie 
qui  fe  félicite  d'être  votre  amie  ,  &c. 


LETTRE   XVIÎL 

A   UNE    Religieuse. 


iVE  Jefus  le  Roi  des  cœurs  !  Ceft 
dans  le  vôtre  ,  ma  chère  Sœur,  &  dans 
ceux  de  votre  famille ,  que  je  crois  voir 
le  triomphe  de  cet  adorable  Monarque. 
Je  me  réjouis  de  l'hommage  que  vous 
lui  rendez  ,  &  me  réuniffant  à  vous  , 
je  mêle  mes  foibles  vœux  à  vos  ardens 
defirs.  Je  forme  des  réfolutions  que 
vos  prières  foutiendront  ;  je  demande 
autant  de  vertus  qu'il  y  a  de  lettres  dans 
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l'alphabet  •■,  amour ,  bonté  ,  charité ,  dou- 
ceur ,  efpérance,  foi ,  grâce,  humilité, 
joie ,  lumière  ,  magnanimité,  naïveté, 
obéifTance ,  perfévérance ,  retraite ,  lain- 
teté  ,  tempérance  ,  vérité  ,  zèle  ,  ôcc. 
Vous  expliquerez  la  valeur  de  chaque 
mot  ;  je  fouhaite  que  vous  en  falliez  la 
douce  expérience  :  fi  mon  abfence  avoit 
un  peu  refroidi  la  charité  qu'on  a  eu 
pour  moi  gratuitement  dans  votre  fainte 
Maifon ,  j'eflayeroisd'en  renouveller  l'ar- 
deur   La  femence  ne  manque  pas 

dans  mon  jardin  ;  mais  elle  rifque  d'ê- 
tre perdue,  fi  elle  n'eft  cultivée  à  pro- 
pos. Je  vous  fupplie  toutes  en  général 
&  en  particulier  ,  de  vouloir  être  mes 
Jardinières  ;  je  partagerai  mes  fleurs  & 
mes  fruits  avec  vous  ,  ou  plutôt  nous 
donnerons  tout  au  Propriétaire  d'un 
fonds  fi  ftérile  ,  qui  cependant  peut  de- 
venir très -fécond  par  le  fecours  d'en 
haut ,  &  les  vœux  que  vos  chères  Sœurs 
adrefTeront  pour  moi.  Je  délire  commen- 
cer une  vie  nouvelle  en  J.  C. ,  &  me 
rendre  plus  digne  par  là  de  l'amitié  dont 
vous  voulez  bien  m'honorer  ;  je  fupplie 
le  Seigneur  de  vous  prévenir  &  com- 
bler de  les  grâces ,  tel  eft  le  defir  de 
votre  très-humble  fervante. 
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LETTRE    XIX. 
A  M.  N....  Chanoine  d  e.... 

Dans  le  tems  de  fa  maladie, 

J  E  rouhaiterols  dans  ce  moment  n'être 
pas  une  femme  ,  &  la  plus  petite  de 
toutes  ,  afin  de  trouver  auprès  de  vous 
un  relief  qui  fécondât  le  defir  que  j'au- 
rois  de  vous  écrire  d'une  manière 
propre  à  vous  confoler  &  réjouir  dans 
\zs  maux  que  le  Seigneur  vous  envoyé 
pour  fa  gloire ,  votre  propre  falut  , 
l'édification  du  prochain  &  la  confufion 
de  l'Enfer. 

Le  très  -  Haut  qui  promet  la  paix 
aux  hommes  de  bonne  volonté ,  veut 
vous  faire  connoître  plus  parfaitement 
le  prix  de  ce  divin  tréfor ,  en  vous 
expofant  auparavant  aux  combats  les 
plus  rudes  ;  il  ne  vous  conduit  au  Jar- 
din de  :  Olives,  &  ne  vous  fait  boire  quel- 
ques gouttes  de  ce  Calice, où  fon  cher 
Fils  Jefus  a  bu  le  premier ,  que  parce 
que  vous  devez  être  afïbcié  au  même 
triomphe.  Détournez  ,  avec  le  fecours 
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de  fa  fainte  grâce  ,  votre  penfée  du 
fentiment  aduel  de  votre  fouifrance  , 
pour  n'envlfager  que  la  récompenfe 
promife  à  votre  foi  ;  encore  quelques 
combats ,  ils  multiplieront  vos  vidoires 
&  embelliront  votre  couronne.  Jefus  ell; 
fidèle  ,  {qs  paroles  font  efprit  &  vie  ; 
le  ciel  &  la  terre  pafî'eront  ,  mais  fes 
paroles  ne  pafTeront  pas  ;  il  n'oubliera 
point  des  âmes  pour  lefquelles  il  a  li- 
vré fa  propre  vie  ;  celui  qui  efpére  en 
Dieu  ne  fera  point  confondu  ;  la  Croix 
eft  le  gage  de  la  gloire....  vous  tenez 
en  main  la  lettre  de  crédit  qui  doit 
vous  introduire  dans  le  Ciel  ;  un  mo- 
ment de  tribulation  fera  bientôt  paffé. 
L'or  fe  purifie  dans  le  creufet  ;  vous 
y  êtes  ,  Monfieur ,  par  la  volonté  de 
Dieu ,  &  votre  joie  fera  grande  quand 
vous  fçaurez  le  profit  qu'en  retire  vo- 
tre ame.  Ne  vous  lalTez  pas  d'accom- 
pagner Jefus  fouffrant ,  accablé  fous  le 
poids  de  fa  Croix  ;  il  vous  a  choifi  , 
parce  qu'il  vous  aime  ,  &  qu'il  veut 
trouver  dans  .vous  des  vertus  qui  fer- 
vent de  fond  aux  immenfes  richelles 
qu'il  vous  réferve.  Occupez-vous ,  Mon- 
fieur ,  fi  votre  état  vous  le  permet ,  de 
ces  tréfors  ,  &  de  cet  amour  ;  voyez 
Jefus  y  l'ami  fincére ,  qui  eft  plus  pro- 
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che  de  vous  que  vous  même ,  qui  vous 
exhorte   à   être  courageux    jufqu'à    la 
fin.   Surmontez  par    une   confiance  fi- 
liale dans  la  bonté  de  fon  Père ,  Se  dans 
fes  mérites  ,  tous  les  obftacles  que  la 
chair ,  l'efprit  &  l'enfer  vous  oppofent. 
La  nuit  difparoîtra,  l'orage  fe  ditfipera; 
mais  la  gloire  éternelle  deviendra  vo- 
tre heureux  partage.  Je  voudrois  être 
en  ce  moment  un  Ange  pour  voler  vers 
vous  y  &  vous  engager  à  vous  réfigner 
avec  joie  aux  fouffrances  ;  mais  je  ne 
fçais  ce  que  je  dis ,  puifque  vous  avez 
pour  guide  le  vrai  Confolateur ,  &  \q 
Roi  des   Anges  ;  il  vous  met  en  main 
les  tréfors  du  Calvaire  :  ce  font  des  ar- 
rhes pour  le  Thabor. 

Excufez  ma  témérité  réprouvée  par 
l'ufaee  du  monde  ,  les  enfans  de  Dieu 
agiflent  différemment  ;  c'eft  pourquoi 
i'eipére  que  vous  faifirez  le  motif  qui 
m'a  engagé  à  vous  écrire  ,  &  qu'en 
ayant  même  quelque  reconnoifTance  , 
vous  ne  m'oublierez  point  devant  Dieu  , 
qui  me  rend  ,  Monfieur  ,  Votre  très- 
humble  5  &c. 
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LETTRE    XX. 

A  UNE   DE   SES   Amies. 

i    OUR  fuivre  mon  attrait  &  diflîper 
la  maladie  ,  je  trace  ces  lignes  que  je 
vous  envoie  ;  je  vous  ai  vifitée  de  bon  ^ 
matin ,  je   compte    que    nous   fommes 
dans  le  même  domicile  ;  je  veux  dire 
dans  le  Sacré  Cœur  de  Jefus;  je  m'i- 
magine  aufli  que   nous  partageons  la 
fièvre  qui  m'a  fatiguée  toute  la  nuit. 
J'ai  prefque  perdu  la  voix  ;  je  ne  puis 
chanter  ;  jugez  de  mon  chagrin  ;  cepen- 
dant je  fuis  bien  aife  que  ma  poitrine 
foufFre ,  pour  la   punir  de  ce   qu'elle 
m'a  autrefois  prêté  fa  force  pour  des 
Chanfons  profanes.  Quoique  j'apprenne 
à  me  priver  de  vous ,  je  ne  veux  rien 
perdre  des  fentimens    de  votre  cœur. 
Je  ne  dis  point  que  je  vous  embrafle , 
mais  que  je  vous  chéris  en  J.  C. ,  qui 
eft  le  centre  de  notre  amour  commun  ; 
pour  que  cet  amour  s'accroiffe  en  moi , 

recommandez-moi  aux  prières  de 

ainfi  que  ma  famille  ;  n'oubliez  pas  non 
plus  le  Prilonnier  auquel  vous  fçavez 
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que  je  m'intérefî'e.  On  vient  de  m'ap- 
prendre  que  fon  Jugement  fe  prépare. 
Nous  approchons  à  tous  momcns  de 
celui  que  le  Seigneur  exercera  envers 
nous  :  me'rltons  qu'il  foit  un  Jugement 
de  miféricorde.  Adieu.  Je  fais êcc. 


LETTRE    XXI. 

A  UN  Ecclésiastique» 


L 


AFFECTION"  que  j  ai  conçue  pour 
vous  ,  Monfieur  ,  ne  fe  refTv^nt  point 
de  la  foibleiTe  des  amitiés  purement 
humaines.  Quoiqu'éloignée  de  vous  ,  je 
m'en  occupe  ;  je  vous  vifite  en  efprit, 
&  vous  demande  fi  les  fleurs  de  vos 
faints  defirs  ,  ont  rapporté  beaucoup 
de  fruits ,  depuis  que  je  n'ai  eu  l'avan- 
tage de  vous  voir.  Ce  n'efl  point  une 
indifcrette  curiofité  qui  m'engage  à  vous 
faire  cette  queftion  ,  c'eft  l'attachement 
le  plus  folide;  mon  cœur  s'unit  au  vô- 
tre ,  parce  qu'il  eft  fortement  aimé  de 
Dieu.  Il  me  femble  que  nous  nous  don- 
nons la  main  pour  nous  alTurer  le  bon- 
heur éternel ,  où  la  voix  de  Dieu  nous 
appelle.  Sa  divine  bonté  ayant  déjà  ou- 
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vert  les  yeiix  de  notre  ame ,  nous  fait 
appercevoir  les  dangers  qui  nous  envi- 
ronnent ,  &  les  recours  qu'elle  nous 
prépare.  Elle  nous  montre  le  vuide  des 
plaifirs  terreftres  ;  elle  nous  invite  à 
Fouler  aux  pieds  les  ufages  &  les  pré- 
jugés du  fiécle ,  à  les  abandonner  volon- 
tairement pour  Ton  amour ,  puifque  la 
mort  nous  y  arrachera  fans  notre  con- 
fentement  j  elle  prétend  opérer  à  notre 
occafion  le  miracle  des  trois  Hébreux 
qui  furent  confervés  dans  la  fournaifs 
embrafée.  C'eft  au  milieu  du  monde 
qu'il  faut  nous  fanctifier,  &  cet  ouvrage 
n'eft  rien  moins  qu'impoflible  ,  fi  nous 
ne  fommes  attentifs  &  fidèles  aux  moyens 
que  Dieu  nous  donne  d'y  parvenir.  Cef- 
fons  d'expofer  nos  foibleffes  comme  des 
obftacles  qui  nous  découragent  ;  mais 
confidérons  la  durée  ds  la  récompenfe 
qui  nous  eft  préparée.  Le  Royaume  du 
Ciel  fouffre  violence  ;  nous  devons 
donc  ver  fer  jufqu'à  la  dernière  goutte  de 
notre  fang  pour  l'acquérir  ,  pour  ré- 
parer l'inutilité  de  no.re  vie  pafTée , 
pour  témoigner  à  notre  Sauveur  notre 
amour.  Quand  je  trouverai  des  cœurs 
comme  le  vôtre  ,  Monfieur  ,  je  fup- 
plierai  le  Seigneur  de  s'en  rendre  le 
Maître  abfolu,  d'en  faire  un  jardin  de 
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plaifance  ,  de  les  arrofer  par  la  grâce  , 
d'en  rendre  féconde  toutes  les  vertus  ^ 
d'en  bannir  les  épines ,  les  infedes  , 
les  herbes  inutiles ,  &  d'y  prendre  fes 
délices  dans  le  tems  &  dans  l'éternité  j 
&  vous  regardant  comme  un  favori  de 
ce  Souverain  Monarque  ,  je  n'oublie- 
rai rien  pour  cultiver  une  amitié  fi 
pure  &  fi  précieufe  aux  yeux  de  Dieu 
qui  en  eft  le  principe  &  en  fera  l'uni- 
que fin.  Je  vous  fouhaite  les  mêmes 
biens  oii  j'afpire  ;  je  vous  prefTerai  ;  je 
vous  folliciterai  de  ne  rien  refufer  à 
celui  qui  veut  être  votre  vainqueur.  Ce 
qu'il  demande  eft  fi  agréable  à  donner  , 
quand  on  fçait  quel  eft  celui  qui  recher- 
che ,  qui  accepte  &  qui  récompenfe 
notre  offrande.  Ne  nous  contentons 
pas  de  nous  livrer  totalement  à  fou 
amour  :  entrons  dans  le  détail  de  mille 
petits  facrifices  qui  fe  préfentent  à 
faire  à  chaque  inftant  ,  le  refpeâ  hu- 
main ,  les  foibleffes  d'autrui ,  les  afiu- 
jettifTemens  de  notre  état  ;  nombre  d'é- 
vénemens  qui  nous  découragent  ,  les 
pertes  ,  les  humiliations  ,  &c.  toutes 
ces  chofes  font  comme  des  champs  oil 
nous  pouvons  moiffonner  chaque  jour 
pour  l'éternité.  Notre  récolte  rifquera 
Deaucoup,  fi  nous  ne  prenons  nos  pré- 
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cautions.  Les  bonnes  ledures,  les  orai- 
fons  nous  font  nécefTaires  ;  fi  nous  man- 
quons celles-ci,  adieu  notre  fortune. 
Ce  n'eft  point  du  raifonnement  de 
Tefprit  dont  on  a  le  plus  befoin.  L'hu- 
milité ,  la  foumiffion  de  notre  coeur  , 
c'eil:  ce  qu'il  y  a  de  plus  eiïentiel  dans 
la  voie  du  falut.  Il  n'y  a  que  les  pre- 
mières journées  qui  rebutent;  ne  faut- 
il  pas  creufer  le  puits  ,  avant  d'en  boire 
l'eau  ?  C'eft  de  cette  eau  que  Notre- 
Seigneur  parloit  à  h  Samaritaine  j  je 
vous  en  defire  l'abondance ,  &  fi  vous 
&  moi  fommes  affez  heureux  pour  nous 
défaltérer  une  bonne  fois,  nous  ne  re- 
garderons que  comme  de  la  boue  les 
honneurs  &  les  biens  de  la  terre.  Nous 
commençons  ,  grâce  à  Dieu  ,  à  con- 
noître  le  faux  de  tous  les  biens  créés. 
Nous  convenons  qu'ils  ne  peuvent  nous 
fatisfaire.  Allons  donc  à  la  fontaine  de 
vie  ;  cherchons  en  Dieu  ces  richefTes 
immortelles ,  qui  nous  rendront  vrai- 
ment heureux  ,  &  qui  nous  précéderont 
dans  le  Ciel.  C'eft  dans  cette  divine  Patrie 
que  nous  fommes  attendus  ;  les  Saints  , 
nos  frères  ,  nous  follicitent  de  marcher 
dans  la  route  qu'ils  ont  fuivie.  Ils  étoient 
ce  que  nous  fommes,  fujetsauxpaffions, 
expofés  aux  mépiiis  j  ils  ont  combattu  ^ 
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ils  ont  triomphé ,  &  ils  (ont  couronnés. 
Ne  tardons  pas  davantage  à  nous  livrer 
a  l'amoLir  de  notre  Dieu.  Je  vous  prends 
a  témoins  que  je  ne  veux  d'autre  Maî- 
tre que  lui,  &  je  fuis  perfuadée  que 
vous  le  dites  plus  efficacement  ;  je  ne 
me  lafle  point  de  m*entretenir  avec 
vous ,  ne  vous  lalTez  point  de  donijer 
des  leçons  à  celle  qui  eft ,  &c. 


LETTRE     X  X  I  I. 

A      M    A    D    A    M    E... 

Sur  la  mort  de  fin  Mari  &  de  fin  beau- 

Frère, 

r\ 

V^UôÏQu'iNCONNUEdevous,  Mada- 
me, je  prends  la  liberté  de  vous  écri- 
re, j'erpére  que  ce  fera  pour  la  c^loire 
de  Dieu,  &votreconrolation,  c'clc  tout 
le  but  que  je  me  propofe. 

^  La  main  du  Très-Haut  voulant  fo 
hâter  de  couronner  la  vertu  de  M.  votre 
époux,  &  de  M.  votre  beau-frere,  les 
a  furpris  tous  deux  dans  l'exercice  de 
l'humilité  &  de  la  charité;  en  termi- 
nant en  peu  de  jours  leur  exil  fur  la 
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terre  ,  il  les  a  rendus  citoyens  de  cette 
patrie  célefte  à  laquelle  vous  êtes  aulli 
appellée,  mais  dont  vous  devez  néan- 
moins faire  la  conquête  avant  d'y  par- 
venir. 

C'efl:  pour  vous  en  donner  les  moyens 
qu'il  a  multiplié  vos  facrificcs,  il  attend 
de  vous  une  loumilîion  coudante  &  par- 
faite ,  &  fi  votre  volonté  adhère  en  tout 
à  la  (ienne ,  l'on  pourra  vous  attribuer 
ces  paroles  du  Cantique  de  la  Sainte 
Vierge  :  Fecic  mihi  magna  quipotens  ejl  ^ 
&  fanclum  nomen  ejiis. 

Dieu  vous  dépouille.  Madame,  des 
appuis  &  des  confolations  qui  n'étoient 
pas  afl'ez  épurés  pour  le  degré  de  fain- 
teté  auquel  vous  ctes  deftinée.  Lors- 
que Dieu  veut  régner  dans  un  cœur, 
il  en  bannit  tout,  &:  le  réduit  à  une 
nudité,  à  un  vulde  c[\\\  déloie  il  Hé- 
ture  ,  mais  qui  élève  tellement  l'ame, 
qu'elle  fe  confolcroit  fur  le  champ  des 
pertes  qu'elle  fait,  par  l'efpoir  des  tré- 
fors  de  grâces  &  de  bénédidions  cé- 
leftes  qui  doivent  l'inonder  dans  !a  fui- 
te, fi  Dieu  ne  lui  voiloit  le  fecret  de 
fon  amoureufe  opération,  afin  de  ren- 
dre fa  foi  plus  méritoire  ;  ce  Dieu  d'a- 
mour à  qui  vous  fûtes  préfente  /  avant 
tous  les  liécles ,  veut  bien  permettra 
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que  je   fois  l'écho  des   paroles  que  fa 

bonté  vous  adreile  pour  votre  confo- 

lation. 

Femme  pourquoi  pleurez- vous?  Je 
n'ai  ravi  votre  époux  que  pour  le  met- 
tre dans  la  gloire  ,  &:  je  veux  défor- 
mais que  mon  cher  Fils  foit  fubftitué  en 
fa  place.  Votre  Sauveur  vous  adrefle 
audî  la  parole  ,  &  vous  dit  :  Si  vous 
voulez  être  à  moi ,  je  ferai  votre  con- 
folateur,  votre confeiî ,  votre  ami,  vo- 
tre véritable  époux;  vos  intérêts  &  vos 
enfans,  feront  les  miens.  Mon  Père  vous 
a  traité  comme  fa  fille  chérie  ,  il  a  pris  de 
mon  calice  quelques  gouttes  d'amertu- 
me, dont  il  a  détrempé  les  joies  &  les  flat  • 
teufes  efpérances  qui  vous  promettoient 
des  jours  heureux  &  tranquilles  fur  la  ter- 
re ;  fans  ce  falutaire  breuvage,  vous  au- 
riez pu  vous  repofer  fur  les  chofes  créées , 
&  par  ce  défaut  de  diligence  dans  les 
voves  de  Dieu  ,  vous  n'auriez  pas  ré- 
pondu à  la  grandeur  des  delTeins  démon 
Père  fur  vous. 

Adorez  donc  fes  miféricordes ,  noyez 
votre  volonté  dans  la  llenne ,  &  lorf- 
que  la  nature  réclamera  en  vous  fes 
droits,  venez  aux  pieds  de  ma  Croix, 
poulTez-v  vos  plaintes,  répandez-y  vos 
larmes,  &:  ne  quittez  point  la  place  fans 
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Avoir  écouté  ma  voix  qui  vous  parlera 
au  fond  de  l'ame. 

Je  vous  dirai  ;  bienheureux  ceux  qui 
pleurent,  parce  qu'ils  feront  confolés! 
Qu'un  père  châtie  l'enfant  qu  il  veut  ren- 
pre  parfait ,  iorfqu'il  abandonne  à  fon 
propre  fens  ,  celui ,  qui  en  fecouant  fon 
joug  fe  perd  par  les  phiCrs ,  la  jouif- 
fance  des  vaines  richeil'es  de  d'une  tauJTe 
paix  plus  dangereufes  que  la  guerre... 
S'il  a  fallu  que  j'aye  fouâ'ert  pour  en- 
trer dans  la  gloire,  que  doivent  atten- 
dre mes  difciples?  Quelle  créature  Rit 
.autant  aimée  de  Dieu  &  de  moi  que 
xna  (ainte  Mère  ;  &  qui  a  jamais  été 
éprouvée  comme  elle?  L'épreuve  pro- 
duit la  patience ,  &  la  patienc^une  cou- 
ronne immortelle  ;  courage  ma  chère 
époufe  ,  portons  enfemble  la  croix  , 
montons  fur  le  calvaire ,  &:  nous  palTe- 
rons  delà  fur  le  Thabor  ,  où  nous 
établirons  une  demeure  permanente  ; 
le  travail  eil  court ,  mais  la  récompçnfe 

fera  éternelle Si  vous  êtes  à  moi , 

&  fi  je  fuis  à  vous,  qu'eft-ce  qui  peut 
vous  manquer  ?  J'ai  nourri  avec  cinq 
|)ains,  cinq  mille  hommes  dans  le  dé- 
.lert ,  ne  pourrai- je  pas  foutenir  votre 
hjsilU}  J'ai  inflruit  les  hommes  les  plus 
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grofllers  ,  laifTerai-je  vos  enfans  qui  de- 
viennent plus  que  jamais  les  miens  ,  fans 
une  folide  éducation?  Mon  coeur  fut  tou- 
ché de  l'affliction  de  la  veuve  de  Naïm  , 
fera-t-il  infenfible  à  la  vôtre?  Je  ref- 
fufcitai  fon  fils.  Ah  !  je  ferai  encore  plus 
pour  vous  en  devenant  votre  époux.  Oh 
que  la  gloire  qui  vous  eft  defrinée  fera 
grande,  fi  vous  ne  négligez  point  les 
moyens  de  l'acquérir  !  Les  voici  :  le  i^^ 
Des  aétes  réitérés  d'une  entière  foumif- 
lion  2^.  Recourir  à  l'Oraifon  &  aux  Sa- 
cremens.   3^  Ne  point  faire  connoître 
votre  douleur  aux  créatures,  mais  les 
édifier  par  un  langage  plein  de  foi  &  de 
foumiflion.    4^.  Faire   peu  de  cas  des 
confolations  humaines,   y^.  Ne  rien  né- 
gliger pour  l'inftruction  chrétienne  de 
votre  famille ,   veiller  exactement  afi^n 
que  les  maximes  du  fiécle  n'en  corrom- 
pent point  les  mœurs.  6^.  Etre  une  copie 
de  la  femme  forte  dont  parle  Salomon , 
vous  affujettllfant  au  détail  de  votre  mé- 
nage ,  tâchant  par  votre  exaâiitude  à 
vos  moindres  devoirs ,   de  faire  la  joie 
de  votre  nouvel  époux.  7^.  Etre  fidelle 
à  infcrire  vos  recettes ,    vos  dépenfes 
journalières ,  ainfi  que  le  feroit  un  Eco- 
nome de  vos  biens ,    ne  vous  mettant 
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point   au    Ut  fans    avoir  fatisfait  à  ce 
Lerifice  d'attention  &  d'obéifTance  que 
i'cdge  de  vous.  8^.  Ne  point  permettre  à 
vorre  coeur  de  defirs  emprefîes  ,  d'avoir 
auprès  de  vous  MM.  vos  beaux-freres  que 
je  fanâtifie  comme  vous  par  les  tribula- 
tionSi  9^  Remercier  Dieu  qui  par  con- 
delcendance  pour  votre  foiblefTe,  permet 
que  vous  trouviez  de  la  fatisfadion  dans 
la  compagnie  de  M.  votre  frère ,  &  tâ- 
cher néanmoins  de  purifier  cet  attache- 
ment,   en  vous  foumiCttant  à  fa  priva- 
tion ,   fi  telle  eft  la  volonté  de  Dieu. 
10^.  Vous  regarder  comme  une  étrangère 
fur  la  terre ,  ne  vous  attendre  qu'à  des 
croix  de  toute  efpéce ,  les  embralfer  d'a- 
vance en  efprit,  &^  remercier  celui  qui 
vous  les  préfente,  en  recitant  quelques 
Gloria  Patr'u    1 1^.  Réfléchir  peu  fur  vos 
pertes  &  fur  vos  peines;   mais  lever  les 
yeux  au  Ciel,  vous  difant  intérieurement, 
voiià  ma  patrie ,  ma  félicité ,  pourfuivons 
notre  route  ;  Jefus  eft  avec  moi ,   de  ne 
m'abandonnera  jamais.  12^.  Enfin,  vous 
tenir  paifible  dans  tous  les  événemens, 
fanftifiant  votre  vie  par  Taumone  ,   la 
prière ,   la  mortification  ;    &  attendant 
la  mort  avec  la  plus  douce  confiance; 
car  elle  fera  pour  vous  l'affurance  du 
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bonheur  que  je  vous  ai  acquis  par  mes 

foufFrances 

Voilà ,  Madame,  ce  que  j'ai  cru  pou- 
voir vous  marquer  avec  d'autant  plus 
de  fécurité  ,  que  les  confîdérations  hu- 
maines n'y  ont  aucune  part;  j'efpéreque 
vous  ne  chercherez  point  à  connoître 
qui  je  fuis,  &  que  nous  ne  nous  con- 
noîtrons  ici  bas  qu'en. Dieu  ,  pour  nous 
reconnoître  véritablement  à  la  droite  de 
fon  cher  Fils  dans  le  jour  de  fes  jufti- 
ces  ;  fouvenez  -  vous  de  moi  dans  vos 
prières ,  &  je  ne  vous  oublierai  point , 
Madame  ,  dans  les  miennes.  C'eft  ce 
.qu'ofe  vous  promettre  celle  quieft,  &c 


LETTRE   XXIIL 

A  UNE  Personne  malade. 

J  E  vous  écris  autant  pour  me  diffi- 
per  5  que  pour  vous  récréer ,  fi  vous 
y  avez  de  la  difpofition  ;  ou  en  êtes- 
vous  de  vos  infirmités?  Je  penfe  que 
je  pourrois  aujourd'hui  aller  de  pair 
avec  vous ,  du  moins  quant  à  la  poi- 
trine &  à  Teftomachj   je  crois  que  fi 

nous 
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nous  étions  dans  la  mcme  chambre ,  nous 
ririons  Tune  de  l'autre  ;    faifons-le  de 
loin  ;  malgré  roppolitlon  de  la  nature  , 
nous  avons  des  motifs  de  joye  dont  il 
faut  faire  ufage;  notre  prifon  s'ébranle, 
&  le  moment   même  de  fon    écroule- 
ment  nous  mettra   dans  l'heureufc  li- 
berté que  la  foi  nous  montre,   que  Tef- 
pérance  attend ,    &  dont  notre  amour 
jouira.  Si  je  ne  tâchois  pas  de  me  dif- 
iiper,  ■  il  y  a  des  momens  où  ma  fanté 
ik  ma  folitude  me  découjageroient  ;  mais 
comme  la  miféricorde  Divine  englobe 
tout  ,    je  me  retrouve  dans  fon   fein  : 
allons  julqu'au   bout  avec  courage   &c 
avec  confiance,   je  ne  crois  pas  être  en 
état  de  célébrer  la  fête  de  Notre-Dame 
du  Carmel  ;   prenez  foin  de  mes  inté- 
rêts auprès  de  notre  bonne  mère...... 

Dans  la  peine  oiÀ  je  fuis,  de  ne  pou- 
voir me  rendre  à  TEglife  ,  ce  Divin 
Sauveur  me  dit  :  je  connois  le  defir  que 
vous  avez  de  me  recevoir,  il  me  fuffit; 
pour  vous  dédommager ,  foulagez  quel- 
ques pauvres  ,  ou  confolez  quelques  af- 
fligés ;  vous  êtes  du  nombre  de  ceux- 
ci  depuis  long-tems  ,  vous  êtes  à  Dieu 
totalement ,  ne  vous  féparez  jamais  de 
lui ,  foyez  au  contraire  enflamée  de  plus 
en  plus  à  la  vue  (sqs  louiFrances  par  lef- 
JL  Partie,  C 
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quelles  il  vous  purifie ,  &  demandez  à 
notre  divin  Maître ,  la  même  grâce  pour 
celle  qui  eft,   &c. 


LETTRE  XXIV. 

A  une  Perjonne  qui  voulait  revenir  à 
Dieu. 


ME  rachetée  par  les  foiifFrances  & 
la  mort  d'un  Dieu  ,  vous  qu'une  nuit 
obfcure  lemble  envelopper,  &  qui  ne 
diilinguez  dans  le  cahos  où  vous  vous 
croyez  précipitée  ,  qu'un  aiïemblage 
rnonftrueux  û'iniquités  dont  le  poids 
vous  accable  en  vous  raviiîant  refpé- 
rance  chrétienne  qui  doit  vous  foute- 
nlr  ;  fouffrez  qu'à  la  faveur  d'une  lu- 
mière célefte,  j'oublie  mes  propres  té- 
nèbres pour  elfayer  à  l'aide  de  l'Efprit- 
Saint  de  dilîiper  les  vôtres ,  &  de  ra- 
nimer en  vous  cette  confiance  qui  n'eft 
que  cachée,  &  que  Dieu  par  fa  bonté 
fera  briller  malgré  la  profonde  nuit  que 

vous  éprouvez Il  eft  jufte  que  vous 

ioyez  affligée  ;  c'eft  une  fuite  de  vos 
infidélités  paiïees  :  mais  loin  de  produire 
le  découragem.ent ,  cela  doit  vous  faire 
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chercher  à.Qs  motifs  falutaires  de  con- 
folation. 

C'eft  Jefus-Chriil:  lui-même  qui  vous 
les  préfente  ,  &  qui  vous  dit  du  haut 
de  (à  Croix ,  où  Ton  amour  pour  vous 
l'a  attaché,  de  ne  point  outrager  fa 
tendrelfe ,  en  doutant  qu'il  veuille  vous 
recevoir  à  pénitence,  lorfqu'il  n'a  rien 
épargné  pour  vous  retirer  de  l'abyme 
&  vous  ouvrir  le  Ciel. 

C'eft  Jedis-Chrift  qui  vous  conjure 
de  ne  point  écouter  les  fuggeftions  du 
démon  ,  qui  prévoyant  les  delTeins  de 
la  divine  miféricorde  fur  vous ,  fait  fes 
efforts  pour  vous  en  rendre  indigne 
par  le  défefpoir.  C'eil;  Jefùs-Chrllt  qui 
touché  de  vos  égaremens  ,  vous  a  fait 
appercevoir  le  précipice  où  vous  a' liez 
tomber,  afin  que  revenant  fur  vos  pis, 
par  l'examen  des  péchés  de  votre  vie  , 
li  leur  accufation  (impie  &:  entière  au 
Saint  Tribunal ,  vous  en  receviez  une 
parfaite  abfolution  ,  &  commenciez  une 
vie  de  grâce  &  de  fainteté  qui  vous  mé- 
ritera une  gloire  éternelle. 

C'eft  Jefus-Chrift  qui  vous  attefte  lui- 
même  ,  qu'il  ne  veut  point  la  mort  du 
pécheur,  mais  qu'il  fe  convertiiTe  ,  & 
qu'il  vive.  C'eft  hii  qui  vous  afTlire  q-'il 
y  a  plus  de  jove  dans  le  Ciel  pour  un 

Cij 
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pécheur  pénitent,  que  pour  quatre-vingt^ 
dix-neuf  juft  es. 

C'eft'Jefus-Chnf!:  qui  vous  a  cherché 
comme  fa  chère  brebis ,  &  qui  vient  vous 
arracher  aux  loups  pour  vous  réunir  à 
la  compagnie  àts  Saints,  après  vous 
avoir  apportée  far  ks  épaules.  Ceft  lui 
qui  fe  préfente  à  vous,  comme  votre 
frère,. votre  ami,  votre  Sauveur;  c© 
n'eft  point  avec  l'appareil  d'un  Juge, 
iTîaiscl'un  fuppliant  qu'il  s'adrefîe  à  vous. 
Ne  me  fuyez  pas,  vous  dit-il,  lorfque 
je  vous  pouriuis  ;  ne  m'ôtez  pas  la  gloire 
de  vous  avoir  vaincue  par  mes  charmes? 
regardez  mes  pieds,  mes  mains  &  mon? 
cœur  ,  dont  les  bleifures  font  autant  de 
voix  qui  vous  afTurent  que  mon  plaifir  eft 
de  faire  miféricorde  ;  ne  m'alléguez  point 
vos  anciennes  &  perpétuelles  ingratitu- 
des ;  mes  bontés  pour  vous  les  furpaf- 
fent  ;  mon  amour  eft  pour  vous  tel  que 
je  ferois  prêt  à  me  facrifier  de  nouveau 
pour  votre  falut  ;  fi  vous  êtes  bielTée  à 
mort ,  je  puis  vous  guérir  ;  fi  vous  êtes 
pauvre,  je  puis  vous  enrichir;  fi  vous 
craignez  de  tomber  dans  l'abyme ,  je 
puis  vous  conduire  au  Ciel  :  enfant  chéri 
ne  fermez  ni  vos  oreilles  ni  votre  cœur 
à  mes  follicitations,  refpirez  à  l'ombre 
de  ma  miféricorde,  fi  j'epHe  voulu  vou^ 


de  Madame  de  Combes,  55 
perdre  ,  je  ne  vous  aurols  pas  avertie 
au  danger.  Quelques  vicieules  qu'ayenï 
pu  être  vos  bonnes  œuvres  dans  le  prin- 
cipe, comme  le  prochain  en  a  été  édi- 
fié ,  vous  ne  ferez  pas  traitée  à  la  ri- 
gueur ;  je  fuis  prêt  à  tout  oublier  ,  à 
tout  pardonner  ;  le  Ciel  &  la  terre  paf- 
feront  avant  que  je  vous  abandonne  le 
premier;  je  vous  ai  connue  au  jardin  des 
olives ,  &  enfantée  fur  le  Calvaire  ;  je 
vous  ai  époufée  fur  la  Croix  ,  &  je  vous 
couronnerai  dans  le  Ciel  :  celiez  donc 
de  dire  :  j'ai  trop  péché  pour  obtenir 
mon  pardon;  les  iniquités  remifes  font, 
comparées  à  mon  amour  ,  comme  une 
goutte  d'eau  dans  la  mer  ;  ma  patience 
eft  invincible;  la  mifcre  d'une  ame  eîl 
le  triomphe  de  ma  bonté;  ou  le  péché 
a  abondé  ,  ma  grâce  fera  furabondan- 
te  ;  jepuis  faire  d'une  pierre  un  enfant 
d'Abranam.  Pater ,  oui  c'eft  à  un  Père , 
&  non  à^un  tyran  que  vous  avez  affaire  ; 
l'enfant  prodigue  ne  donne  pas  une  plus 
grande  joye  par  fon  retour  vers  fon  boa 
Père  ,  que  celle  que  j'attends  de  vous'; 
levez-vous ,  je  vous  foutiens  ,  venez,  &, 
vous  jettant  aux  pieds  du  Père  célefte, 
avouez  que  vous  avez  péché,  mais  que 
cet  aveu  n'altère  point  votre  confiance; 
je  fuis  votre  caution,  vous  ferez  lavée, 
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nourrie  dans  la  maifon  Paternelle  ;  les 
Anges  &  les  Saints  célébreront  par  l'har- 
monie de  leurs  concerts  ,  votre  heu- 
reux retour ,  &  l'excès  de  mon  amour 
qui  vous  a  fauve. 

Gravez  profondément  dans  votre  ef- 
prit  ce  que  vous  venez  de  lire ,  exécu- 
tez fidèlement  ce  que  vous  dira  votre 
condudeur  dans  les  voyes  du  falut  ;  mé- 
prifez  les  doutes  que  fulcite  l'ennemi  de 
votre  falut  ;  faites  beaucoup  d'aâ:es  û'hu- 
milité,  ne  foyez  pas  trop  long-tems  feule , 
ouvrez  votre  coeur  à  l'am.our  de  Dieu, 
&  entrez  par  l'amour  dans  le  cœur  ado- 
rable de  Jelus.  C'efl  dans  cette  four- 
naife  que  vos  péchés  feront  confumés, 
pourvu  que  vous  foyez  foumife  &  obéii^ 
fante  à  fa  volonté.  Quoique  je  vous  fois 
intérieure  en  tous  points,  je  fouhaitte 
avoir  fervi  a'ir.ilram.ent  à  la  grâce  qui 
doit  vous  fortifier.  Si  cela  eft  ainfi,  j'en 
remercierai  le  Seigneur,  &  ne  cefleraî 
de  lui  demander  pour  vous  la  paix  du 
cœur  ;  vous  aurez  bien  d'autres  grâces 
à  demander  pour  votre  fervante,  o:c. 


MC 
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LETTRE    XXV. 

A    UNE    Religieuse. 

X  UiSQu'oN  célèbre  demain  votre  Fê- 
te, je  veux  vous  envoyer  un  bouquet; 
il  eft  llmple,  ce  n'eft  que  par  ia  voye 
de  la  {implicite  que  je  viens  à  vous  , 
&  vous  fçavez  que  mon  cœur  n'eft  ]i- 
mais  plus  content  que  lorfqu'il  agit  avec 
ringénuité  dont  vous  lui  donnez  l'exem- 
ple. Je  n'ai  ni  les  charmes  ni  l'innocence 
desenfans;  mais  j'en  aime  fauveraine- 
ment  le  langage  &  la  conduite;  jecon- 
fens  même  à  pafî'er  pour  infeniee  aux 
yeux  du  monde  ,  pours^u  que  je  fois  fage 
aux  vôtres.  Vous  vous  faites  petite  avec 
les  petits,  vous  n'en  rebutez  aucun,  & 
je  me  tiens  affurée  que  vous  recevrez  vo- 
lontiers mon  préfent;  c'eft  une  rôle,  ella 
eft  le  fymbole  de  la  vie  inte'rieure;  la 
branche  qui  l'a  portée  dans  les  com- 
mencemens  n'a  produit  que  des  épines; 
après  s'être  un  peu  fortifiée  par  la  vertu 
de  la  fève  ,  on  a  vu  fortir  quelques  feuil- 
les qui  ne  fe  font  développées  que  par 
la  chaleur  du   fol^U  ^  Se  la  fraîcheur 
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de  la  rofée  ;  la  tige  en  s'e'levant  pro  « 
duit  enfin  un  petit  bouton,   qui  fe  nou- 
rillànt  de  plus  en  plus,  force  la  coquille 
où  il  eil  comme  emprifonné,    de  faire 
diverfes  ouvertures,  parlefquelles  on  ap- 
perçoit  une  vive  couleur  ;   ce  petit  bou- 
ton fi  reflerré  le  gonfle,    brife  fans  mé- 
nagement fon  écorce,  s'étend,  s'épa- 
nouit,  brille,    embaume  l'air,    &  in- 
vite la  main  à  le  cueillir  ;  ces  épines  font 
les  tentisiop-s  qui  attaquent  ceux  qui  veu- 
lent fe  livrer  à  la  vie  intérieure  ;  la  fève 
repréfente  la  grâce  ,   les  feuilles  font  les 
bonnes  réfolutions;   le  foleil  ,  la  Com- 
munion ;  la  rofée ,  l'oraifon  ;  le  bouton  , 
l'amour  Divin  ;  la  coquille ,  les  fens  ; 
les  couleurs  &  l'odeur  font  les  vertus 
qui  invitent  l'époux  facré  à  prendre  fon 
plaifir  dans  l'ame  qui  vit  en  lui^  &:  pour 
lui  ;  la  racine  de  JelTé  l'a  produite  cette 
fleur.   Se  la  main  du  Créateur  l'a  cul- 
tivée; mais  que  dis-je  ?    C'eft  à  vous 
à  me  donner  des  leçons  fur  cette  ma- 
tière  Pour  célébrer  les  vertus  de  vo- 
tre faint  Patron  ,    mon  inftrument  fera 
mon  Plalterion  que  je  vais  remonter  ; 
j'en  confacre  tous  les  fons  à  la  louange 
du  Seigneur  &  de  fes  Saints;  ce  con- 
cert fera  d'autant  plus  charmant,  qi:c 
je  compte  que  vos  chères  fceurs  y  le- 
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ront  leur  partie  ;  les  voix  &  les  cœurs 
feront  d'accord  ,  je  crois  déjà  las  en- 
tendre; comptez  fur  l'attachement  lui- 
cére  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d'être ,  ôcc. 


LETTRE    X  X  V  I. 

A     M   A    D    A    M   E     N. 

"    Avant  un  voyage. 


V. 


ous  avez  defîre  ,  Madame ,  faire 
ce  voyage  ,  vous  aviez  des  motifs  rai- 
fonnables  de  le  faire  ;  la  Providence  a 
fécondé  vos  vœux ,  en  vous  procurant 
le  tems ,  &  les  moyens  de  réalifer  ce 
projet ,  &  lorfqu  il  eft  queftion  de  l'exé- 
cution, il  fe  préfente  à.QS  obftacles;  la 
fatigue  &  l'ennui  de  la  route  ,  la  fépa- 
ration  de  vos  amies,  la  crainte  de  ne 
^as  trouver  dans  votre  Êls,  les  quali- 
tés que  peut-être  votre  amour  propre 
lui  fuppofe  ,  &c.  Toutes  fes  raifons  font 
vaines  ,  votre  voyage  eft  néceffaire  , 
ou  du  moins  de  bienféance,  &  voici 
les  moyens  de  le  rendre  utile  à  votre 
fandification  :  les  préparatifs  que  vous 
devez  faire,  doiveîitvous  rappelîerceux 
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qui  doivent  précéder  le  voyage  de  Té-  1 
ternité;  vous  devez  laifTer  dans  le  plus 
grand  ordre  les  affaires  de  votr^  famille; 
Dieu  peut-il  être  glorifié  dans  la  con-  j 
fufion  ?  Defirez  l'efprit  d'ordre ,  ^  vous  * 
l'obtiendrez.  Arrêtez  tous  vos  corr;ptes 
avec  ceux  à  qui  vous  êtes  redevable  ; 
payez  autant  qu'il  fe  pourra,  ou  tout  au 
moins  donnez  entière  fureté  à  tous  ;  ne 
faites  que  la  dépenfe  néceflaire  pour  vo- 
tre habillement  ,  du  linge  commun  , 
rien  de  fuperflu.  Souvenez  -  vous  du 
facrlfice  que  vous  avez  ftit  à  Dieu  ;  ché- 
rilfez  plus  votre  laine  que  les  étoffes  du 
levant  ;  aimez  l'abjedion  qui  en  rejail- 
lit fur  vous  &  vos  enfans  ;  en  font- ils 
moins  les  héritiers  du  Royaume  Célef- 
te?  &  s'il  plait  à  Dieu  de  leur  donner 
un  rang  fur  la  terre,  a  t-il  befoin  de 
votre  induftrie  pour  Jes  y  établir?  Ac- 
ceptez toutes  les  follicitudes  &  fatigues 
que  vous  devez  éprouver;  la  rudefle  de 
la  voiture,  la  malpropreté  des  auber- 
ges, le  défiutdefommeil,rabft:inence, 
l'épuiicment  de  votre  fanté  ,  &  de  vos 
facultés;  faites  plus,  réjouilîêz-vous  de 
ce  que  vous  êtes  réputée  fi  pauvre ,  fi 
dénuée  de  tout,  que  celle  qui  vous  re- 
çoit dans  fa  maifon,  le  fait  par  un  prin- 
cipe de  charité  ;   foyez  fatisfaite  de  la 


de  Madame  de  Comhcs.  jp 

cenfure  des  uns ,  de  la  mauvaife  opi- 
nion à.QS  autres  ,  n'en  dilTuadez  psr- 
fonne,  niiis  agliTez  en  tout  avec  lir.i- 
plicité. 

Veillez  far  votre  cœur  à  l'al^ord  de 
la  maifjn  où  vous  trouverez  Votre  en- 
fant; lorfqu'on  vousle  préfentera  ,  em- 
brafTez-Ic  avec  tendrelTe,  mais  fans  foi- 
blefTe  ,  &  que  ce  foit  un  moment  où 
vous  en  ferez  à  Dieu  le  plus  fincere  ia- 
crifice. 

Ne  recherchez  point  à  faire  remar- 
quer les  heureufes  qualités  du  cadet  , 
elles  fe  découvriront  fans  que  votre 
amour  propre  s'en  mêle.  Peniez  que  le 
féjour  que  vous  ferez  chez  votre  parente 
doit  être  un  noviciat  rigoureux  ;  vous 
fçaviez  mal  commander  lorsque  vous 
gouverniez  :  fâchez  du  moins  vous  fcu- 
mettre. 

Envifagez-la  comme  celle  qui  vous 
tient  la  place  d'une  fupérieure;  par  ce 
moven  vos  civilités  vous  deviendront 
méritoires  aux  yeux  de  Dieu. 

Ne  cherchez  point  les  occafions  de 
produire  votre  efprit ,  fi  ce  n'eft  pour 
faire  goûter  la  vertu,  &  n'oubliez  point 
l'expérience  que  vous  avez  faite  de  fa 
foibleffe. 

Qu'une  confiante  mortification  rép:.re 
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le  détordre  qvi'occafionne  ordinairement 
la  diffipation  extérieure  ;  appliquez-vous 
par  proportion  à  fortifier  la  citadelle  in- 
terne ,  veillez  plus  que  jarnais.  Que  les 
exercices  de  votre  journée  foient  ré- 
glés; que  l'oraifon  foit  le  point  fonda- 
mental, fur  lequel  votre  piété  s'appuye^ 
fréquentez  les  Sacremens,  les  jours  de 
Dimanches  &  de  Fêtes  ;  fuppléez  aux 
vilites  de  charité  que  votre  parente  ne 
pourroit  pas  vous  laiffer  faire  ;  priez-la  de 
vous  em.ployer  fans  cérémonie,  foyez 
prête  à  tout ,  &  par  cet  efprit  de  reli- 
gion qui  ne  doit  point  vous  quitter. 

Ne  permettez -point  à  votre  imagi- 
nation d'idées  de  fortune  ;  la  vôtre  fè  fera 
par  riiumiliation  ,  &  celle  de  vos  en- 
fans  par  une  éducation  vraiment  chré- 
tienne. 

Vous  aurez  à  fouffrir  lorfque  vous  en- 
tendrez des  difcours  qui  blefTent  TE- 
glife ,  dans  plufieurs  de  fes  membres; 
ce  que  vous  diriez  ne  changeroit  rien , 
&;  vous  rifqueriez  de  perdre  en  vaines 
conteftations ,  le  plus  parfait  des  biens , 
(  la  paix  du  cœur  ). 

Gémiffez  dans  le  fecret ,  priez  ardem- 
ment, &  fi  vous  ttt^  comme  forcée  de 
vous  expliquer,  faites-le  avec  une  no- 
ble hardierie  fans  vous  écarter  des  Xiè- 
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gles  de  la  modération  chrétienne  ;  vou- 
driez-vous  moins  ménager  les  intérêts 
de  TEglife  que  les  vôtres  :  la  prudence 
doit  tout  régler. 

Réjouiirez-vous  de  ce  que  Dieu  fe 
trouve  par-tout ,  &  de  ce  que  vos  plus 
chers  amis  fe  retrouvent  en  lui  ;  foyez 
perfuadée  que  le  lien  qui  nous  unit , 
devient  plus  parfait  à  proportion  que 
la  nature  y  a  moins  de  part. 

Voilà  ma  chère  amie  ce  que  vous 
m'avez  demandé,  fi  je  vous  ai  parlé  avec 
la  fimplicité  qu'exige  la  confiance  dont 
vous  m'honorez ,  mon  cœur  vous  fui- 
vra  dans  votre  route ,  &  mes  vœux  hâ- 
teront votre  retour  ,  fi  telle  eft  la  vo- 
lonté de  Dieu;  je  compte  que  vous  n'ou- 
blierez pas  dans  vos  fatigues  &  vos  pei- 
nes ,  celle  qui  n'eft  pas  moins  votre  amie 
que  votre  très-humble  ,  &c. 


LETTRE    XXVII. 

A   Monsieur   N. 

Xj  on  jour  ,  Monfieur...  votre  courage 
ne  s'eft  pas  démenti.  N'avez-vous  point 
payé  la  petite  fatisfadion  que  vousparûtes 
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goûter  en  me  voyant  ?  Si  cela  eft,  re- 
raerciez  le  Seigneur  qui  vous  donne  une 
preuve  de  l'amour  jaloux  qu'il  a  pour 
vous  ,  quoiqu'il  foit  lui  feul  le  lien  de 
l'union  qui  eft  entre  nous,  n'aimant  l'un 
&  l'autre  rien  qu'en  lui  &  pour  lui  ; 
cependant  il  blâme  &  punit  quelque- 
fois les  confolations  que  nous  cherchons 
hors  de  lui.  Réjouiflons- nous  donc, 
Moniieur ,  des  arrhes  qu'il  nous  envoie 
de  cette  bienheureufe  félicité  ;  les  croix , 
les  trlbuktions  que  fa  main  nous  dif- 
penfe,  (ont  nos  plus  excellens  tréfors  , 
perfonne  ne  nous  les  envoie;  mais  nous, 
qui  ,  par  la  foi ,  en  connoiiTons  le  prix, 
favourons  au  milieu  à^s  flammes  c^e 
la  fournaife  de  ce  malheureux  m.onde  , 

'les  délices  de  cette  paix  &  de  cette, 
tendre  cônfance  que  l'iïrprit-Saint ,  no- 
tre doux  zéohir,  fouffle  de  tems  à  au- 

.  tre  dans  nos  âmes.  Que  nous  fomm.es 
bien  entre  les  bras  de  Dieu,  &  que 
nos  ennemis  doivent  être  confus  d'ctre 
humiliés  par  ai  petites  créatures  !  Qu'ils 
le  feront  bien  davantage  lorfque  les  di- 

.  vins- lauriers  couronneront  nos  combats! 

.  Penfons  à  ce  bienheureux  moment  ,  il 

^;nV  a  point  de  pré*"om.ption  à  s'en  flatter, 
lorfqu'on  efl:  fortement  réfolu  de  tout 
fouffrir  pour  y  parvenir.  Nous  fomiLes 
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les  enfans  du  Très-Haut  ;  les  Croix  font 
ici  leur  appanage  de  leur  gloire  fera 
l'e'ternité  :  ce  beau  jour  luira  bien- 
tôt. Hâtons -nous,  travaillons  dans  la 
nuit  pour  goûter  le  repos  qui  nous  at- 
tend dans  le  Ciel.  Je  n'ai  pas  cru  in- 
terrompre mon  Oraifon  en  vous  écri- 
vant, le  tems  m'auroit  peut-être  man- 
qué; &  je  fuis  bien  aife  de  vous  don- 
ner ,  par  ce  petit  mot ,  une  preuve  de 
l'amitié  que  j'ai  pour  vous.  Je  fuis ,  dcc. 


LETTRE    XXVIII. 

A  UNE  Ame  affligée. 

V^  u  A  N  D  on  eft  comme  je  le  fuis 
dépourvue  de  lumières  &  de  fcience  , 
ôc  réduite  par  mon  fexe  au  filence ,  il 
faut  avoir,  Alonfîeur ,  bien  de  l'often- 
tation  ,  pour  entreprendre  de  fe  pro- 
duire ainfi  fous  le  titre  de  moralifte  ; 
ou  je  crois  pouvoir  fonder  mon  excufe , 
fur  le  zèle  que  j'ai  toujours  eu  pour 
votre  avancement  fpirituel.  Dieu  qui  fe 
fert  fouvent  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  abje(S 
pour  opérer  fes  merveilles  ;  fe  fert  de 
moi  comme  d'un  frelon  qui  réveille  par 
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fon  bruit  quelqu'un  prêt  à  tomber  dans 
rafloupiilement  :  d'après  cette  idée  qui  A 
vous  rendra  le  motif  de  ma  lettre  ,  ■ 
voyant  votre  découragen-ient ,  je  vous 
dis  :  prenez  garde  que  l'ennemi  qui  n'a 
pu  vous  vaincre  en  nombre  d'autres 
attaques ,  ne  fe  fei"ve  du  pnétexte  de 
l'humilité  ,  pour  diminuer  votre  con- 
fiance dans  le  Seigneur.  Permettez- 
moi  de  me  joindre  à  vous  pour  repouf 
fer  {ts  traits  :  n'ayant  pu  prendre  Béthu- 
lie  par  la  force  de  fes  armes  ,  ce  nou- 
vel Holopherne  entreprend  de  couper 
les  acquéducs  par  lefquels  la  grâce  fe 
communiquoit  à  notre  ame  ,  &  répan- 
dant le  brouillard  dans  notre  efprit,  il 
fe  flatte  que  nous  ferons  forcés  de  cé- 
der la  place  ;  mais  ne  nous  épouvan- 
tons pas  ,  Toraifon  de  Judith  fçut  triom- 
pher des  rufes  de  l'ennemi  &  des  efforts 
àt,s  troupes  ;  nous  avons  le  même  re- 
cours j  &  nous  aurons  le  même  fuccès. 
Premièrement,  nous  croirons  que  Dieu 
n'abandonne  jamais  ceux  qui  fe  confient 
en  fon  fecours  ;  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  lui  confacrer  fpécialement  tout 
notre  être  ;  nous  ne  défavouerons  ja- 
mais un  choix  fi  fage  &  fi  jufte  ;  il  a 
tellement  agréé  notre  hommage ,  qu'il 
nous  a  accordé  les  grâces  que  ijous  lui 
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avons  demandées  avec  le  plus  d'ardeur  ; 
nous  avons  defiré  l'humilité ,  la  pureté 
d'intention ,  &  la  force  pour  fatisfaire 
dans  ce  monde  à  ce  que  nous  devons 
à  fa  Juftice.  Dieu  nous  a  exaucés  d'une 
manière  admirable,  &  nous  nous  effraye- 
rions de  la  preuve  qu'il  nous  donne  de 
fa  bonté  !  Ne  prenons  pas  le  change  , 
notre  impuilTance  ,  nos  miféres  vont 
devenir  la  bafe  &  l'œuvre  de  fes  mifé- 
ricordes  ;  ce  bon  Père  ne  délailTe  pas 
Tes  enfans  ,  parce  qu'ils  font  infirmes. 
Il  nous  aimoit  avant  que  nous  Rifîions  ; 
il  nous  a  confervés  ,  lorfque  nous  nous 
fervions  de  fes  dons  pour  l'offenfer  j  il 
nous  a  rappelles  à  lui  ;  nous  avons  re- 
connu qu'hors  de  lui  l'on  ne  peut  être 
heureux  ;  nous  nous  fommes  livrés  à 
fes  foins,  Lç  Démon  jaloux  d'un  bon- 
heur auquel  il  ne  peut  prétendre  ,  té- 
moin de  la  générofité  de  nos  réfolu- 
lutions  ,  filt  les  plus  grands  enfer ts  pour 
nous  en  détourner  :  Dieu  fe  lert  de  lui 
pour  que  le  combat  conduife  à  la  vic- 
toire ,  &  la  vitloire  à  la  récompenfe  ; 
il  eft  de  l'intérêt  de  la  gloire  de  Dieu 
de  nous  foutenir  dans  les  affiuts  aux- 
quels fon  fervice  nous  expofe  ;  lalfïbns 
les  créatures  raifonner  à  leur  manière; 
pour  nous  ,  fortifiés  par  le  DIqu.  des 
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combats  /marchons  avec  intrépidité^ 
malgré  les  ténèbres  qui  nous  envelop- 
pent. L'amour  du  plus  tendre  père  n'eft 
qu'une   foible  image  de  l'amour  infini 
que  notre  Père  célefte  nous  porte  ;  il 
prévoit  nos  befoins ,  il  y  pourvoit  d'une 
manière  d'autant  plus  admirable,  qu'on 
cachant  à  nos  yeux  les  reilbrts  de  fa 
bonté ,  nous  penfons  mériter  les  coups 
de  fa  juftice.  C'eft  ainfi  qu'il  met  en 
fureté  les  tréfors  dont  il  nous  enrichit. 
Laiflbns-le  faire  ,  fuivons  à  l'aveugle  l'é- 
troit fentier  par  lequel  il  nous  conduit 
à  lui  :  le  chemin  de  la  Croix  ne  peut 
nous  égarer.  Jefus  qui  nous  y  précède  , 
levé  tous  les  obftacles ,  ce  que  nous  y 
croyons  voir  d'effrayant ,  efi:  un  artifice 
de  l'ennemi.  Marchons  d'un  pas  ferme , 
ne  comptons  point  fur  notre  prudence , 
nc>s  lumières  nous    féduiroient.  Jefus  , 
qui  eft  la  vérité  ,  ne  peut  nous  trom- 
per ,  rappelions-nous  ce  qu'il  difoit  à 
les  Difciples  ;  le  moîvde  fera  dans  la  joie  y 
&  vous  fere^  dans  la  trïjleffe  i  mais  vo- 
tre trifîejje  fe  changera  en  joie.  La  f  i- 
geffe  de  la  Croix  eft  réputée  folie  aux 
yeux  du  fiécle  ,  nous  aurons  notre  tour , 
notre  Royaume  n'eft  pas  de  ce  monde  ; 
endurons  donc  encore  un  peu  de  tems, 
que  nos  peines  ferent  bien  payées  !  nç 
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fommes-nous  pas  bienheureux  d'être 
marqués  du  fceau  de  la  Croix?  Au  jour 
du  Jugement  la  fplendeur  de  cet  éten- 
dart  réfléchira  fur  nos  têtes,  &  forcera 
les  mondains ,  condamnés  à  une  infamie 
éternelle  ,  à  reconnoître  leur  erreur. 

A  ces  réfolutions  vous  reconnoîtrez 
votre  amie  &  fervante,  &c. 


LETTRE    XXIX. 

A  UN  DE  SES  Amis. 


V< 


o  u  s  m'êtes  trop  préfent  pour  que 
vous  puillicz  penfer  que  je  vous  né- 
glige ;  mais  j'imagine  ce  que  vous  de- 
(ireriez  ,  c'cft ,  fans  doute  ,  que  je  fup- 
plée  par  lettres  aux  converfations  de 
piété  4'^e  nous  avions  quelquefois  en- 
femble.  Ah  !  j'ai  toute  forte  de  rai- 
fons  de  ne  m'en  pas  mêler  ,  &  c'eft  à 
vous  de  faire  de  pareils  frais  en  nr.  "fa- 
veur; que  pourriez-vous  attendre  d'une 
femme  ,  qui  ne  voit  que  démolitions 
de  bâtimens ,  qui  n'entend  que  Aqs  coups 
de  marteau  ,  &  qui  femblable  au  berger 
n.  fait  que  tranfporter  fa  tente  d'un  en- 
droit à  l'autre  ?  Mon  im-agination  ne  me 
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repréfente  que  ces  pierres  ,  du  fable  &  . 
de  là  chaux;  il  eft  vrai  que  mon  cœur 
n'en  eft  pas  moins  à  Dieu  ,  &  que  j'ef- 
pere  que  le  tumulte  extérieur  ne  trou- 
blera point  la  paix  intérieure  dont  je 
vous  prie  de  demander  pour  moi  la  con- 
tinuation. 

Je  vous  defire  dans  cette  folemnitc 
à    laquelle   nous    nous  dirpcfons  ,   un 
avant  goût  àts  jores  du  Ciel  ;  fi  "nous 
étions   alTez  heureux  pour  faire   cette 
expérience,  nous  trouverions  notre  exil 
trop  long.  Cependant  nous  l'avançons 
chaque  jour ,  &:  comme  le  terme  ne  peut 
être  éloigné,  mettons  tout  en  ufage  pour 
affurer  notre  fortune.  Si  nous  trouvons 
du  plaifir  à  y  penfer ,  que  fera-ce  lorfquo 
perfonne  ne  pourra  ravir   notre  bon- 
heur ?  VivQns  donc  avec  cette  douce 
Côl'ih^nce.    Les    épreuves  que  le  Sei- 
gneur nous  envoie  font  autant  de  bil- 
lets  qui    noiis    donnent  droit  d'entrer 
dans  ce  beiiu  féjour.  Nous  rions  à  pré- 
fent  de    nos   peines  paflées  ;  dans  peu 
nous  en  ferons  de  m:éme  de  l'affliâiion 
d'aujourd'hui  ?  n'eft  -  ce  pas   s'attriicer 
bien  mal-à-propos  !  point  d'autres  dou- 
leurs que  celles  du  péché.  Evitons-le 
&   vivons   joyeux    dans   l'accompliffe- 
ment  de  la  volonté  de  notre  Père  célefte, 
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•  LETTRE    XXX. 

Â  UNE  Religieuse. 

JlJon  jour  ,  mon  amie,  bon  jour  en- 
core fur  la  terre ,  puifque  Dieu  le  per- 
met ainfî  ;  l'on  m'annonça  avant  hier 
que  vous  étiez  â  l'extrémité;  j'eus  une 
petite  foiblciTc  de  cœur  ,  &  fus  prête 
à  demander  un  petit  cordial  ;  j'allai  cher- 
cher aux  pieds  de  la  Croix  la  force  qui 
m'étoit  néceffaire  ;  j'avois  plufieurs  fa- 
crilîces  à  faire  :  le  vôtre  ,  celui  de  mon 
fils,  celui  du  Père  Supérieur,  &  peut- 
être  celui  d'une  autre  amie,  car  je  n'en 
ai  point  fçu  de  nouvelles  depuis  le.  dé- 
part de  mon  fils.  Notre  divin  Maître 
eut  pitié  de  ma  détrefle  ;  il  me  rendit 
alTez  courageufe  pour  me  (oumettre  à 
fa  volonté,  &  j'eipere  qu'il  m'entretien- 
dra par  fa  bonté  dans  une  difpofition 
qui  eft  certainement  fon  ouvrage.  La 
lettre  de  la  Mère  Supérieure,  &  votre 
billet  ont  remédié  à  une  partie  de  mon 
inquiétude.  Plaife  à  notre  Dieu  de  vous 
conferverpour  fa  gloire,  plutôt  que  pour 
■  votre  amie^ 
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LETTRE    XXXL 

A  UNE  Demoiselle. 


E  me  rappelle  très-bien ,  Mademol- 
lelle  ,  que  je  vous  dois  une  vifite  &  une  i 
réponfe  ;  je  vais  m'acquitter  d'une  partie 
en  attendant  que  je  puifîè  fatisfaire  à 
l'autre  ;  puifle  cette  lettre  vous  récréer 
un  moment  !  Le  Seigneur  qui  veut  que 
nous  portions  fon  joug  avec  joie ,  nous 
permet  des  amufemens  ,  lorfque  fon 
amour  &  fa  gloire  font  comme  les  haies 
entre  leiquelles  nous  aimons  à  nous  pro- 
mener; éc  lorfque  le  Soleil  de  la  tribu- 
lation  nous  brûle  ,  il  ne  nous  défend 
point  de  nous  rafraîchir  à  l'-ombre  d'une 
fainte  confiance.  D'après  ce  principe  ,  , 
je  vais  vous  rappeller  un  trait  de  la 
vie  d'Efope  qui  m'a  fort  amufée  ,  parce 
qu'il  me  repréfente  l'état  de  mon  ame  ;  , 
ce  Philofophe  me  refTembloit  par  la 
taille ,  mais  il  lui  manquoit  l'avantage  , 
de  connoître  Dieu ,  dont  l'amour  au- 
roit  couronné  fa  vertu  ;  quoiqu'efclave 
il  furpallbit  fes  Maîtres  en  fageiTe.  Le 
Roi  de  Perfe,  nommé  Crçfus,  prenoit 
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fes  confeils  ;  il  1  li  avoit  confié  l'admi- 
niftration  de  ùs  finances;  (à  faveur  ex- 
cita la  jaloufîe  des  Courtifans  ,  qui  l'ac- 
cuferent  d'infidélité ,  certifiant  qu'il  por- 
toit  chaque  jour  dans  une  cafiette  par- 
ticulière ce  qj'il  déroboit  à  l'Etat  ;  il 
fut  décidé  qu'il  payeroit  par  fa  mort , 
un  vol  aufil   manifefte  ;  le   Roi  avoit 
peine  à  croire  fes  accufateurs  ,  qui  eu- 
rent foin  de  faifir  la  calTette  ,  afin  que 
le   Pvoi   fût  convaincu  par  fes  propres 
yeux.   Efope  parut  embarralfé  lorique 
Créfus  lui  demanda  h  clef;  il  fallut  obéir. 
S:s  ennemis  triomphoient  d'avance  ;  on 
ouvre  ,  &  l'on  ne  trouve  qu'une  cafa- 
qie  de  guenille ,  qu'Efope  laiiToit  croire 
un  tréfor.  Le  Roi  lui  demanda  ce  que 
cela  fignifioit ,  &  pourquoi  il  vifitoit  fi 
fouvent   cette  calTette  ?  Il  lui  répondit 
avec  fa  modeftie   accoutumée  :   Sire  , 
vous  m'avez  accablé  de  bienfaits  ,  j'ap- 
préhendois  d'oublier  ma  pauvre  origine , 
'  crainte    d'être  furpris  par  la  vanité.  Je 
confidérois  mon  ancien  habit  ,   &  me 
difois  :  Efope  jouviens-toi  de  ce  que  tu 
as  été  y  &  ce  que  tu  ferais  encore  fans 
la  bonté  de  ton   Roi    Créfus.   Voilà  ce 
que  je  me  rappelle  volontiers,  lor.que 
je  me  trouve  avec  des  âmes  qui  me  font 
plus  Supérieures  que  ne  l'étoit  Créfus  à 
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Efope.  Cependant  j'eflaye  quelquefois 
de  me  faire  valoir  à  mes  propres  yeux , 
afin  d'élever  rhes  inclinations  ,  &  me 
rappellant  i'Epitre  de  S.  Paul  :  font-ils 
Bébreux  ?  je  le  J'uis.  Je  me  dis  ,  font- 
elles  aimées  de  Dieu?  je  la  fuis  i  font- 
elles  dans  la  réfolution  d'être  toutes  à 
lui?  j'y  veux  être  ;  prétendent-elles  au 
Ciel  ?  j'y  afpire  ;  renoncent-elles  à  tou- 
tes attaches  humaines?  j'en  veux  rom- 
pre les  liens.  Dieu  eft  leur  Père,  il  n'eft 
pas  moins  le  mien  ;  mais  elles  font 
époufes  ,  je  ne  fuis  que  foible  fervan- 

tes Elles   offrent    Ùqs   œuvres  ;  je 

n'ai  que  des  paroles,  &  le  defir  d'avoir 
quelque  choie  de  mieux.  J'efpére  que 
leurs  fâintes  prières  &  leur  charité  fe 
{]gna1eront  à  mon  égard  ,  &  qu'à  force 
de  parler  leur  langage  ,  c'eft-à-dire  , 
celui  de  la  vertu  ,  je  m'enflammerai  d'a- 
mour pour  elle,  &  la  pratiquerai  à  leur 
exemple.  Je  ne  vous  dis  rien  des  vœux 
que  je  forme  pour  vous,  &  pour  cette 
tendre  mère  qui  s'intéreffe  fi  vive- 
ment à  mon  falut.  Je  l'embraffe  avec 
la  même  amitié  avec  laquelle  j'ai  l'hon- 
neur d'être  pour  la  vie ,  &c. 


LETTRE 
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LETTRE    XXXII. 

A  Monsieur  de  N. 

Vous  fçavez  que  le  langage  de  I2 
foi  l'emporte  dans  les  enfans  de  Dieu  , 
fur  celui  de  la  nature  ;  &  c'eft  pour 
cette  raifon  que  je  crois  devoir  plutôt 
vous  féliciter  ,  que  vous  plaindre.  Les 
grands  fentimens  de  Religion  de  Mon- 
fieur  votre  père  ,  nous  donnent  lieu 
de  croire  que  fa  mort  eft  du  nombre 
de  celles  qui  font  précieufes  devant  Dieu 
fa  piété ,  fa  charité  lui  auront  procuré 
un  accès  favorable  auprès  du  Trône  di- 
vin ;  &  fi  ce  Dieu  de  miféricorde  l'a 
reçu  dans  fon  fein  ,  qu'il  eft  heureux  ! 
Il  ne  craint  plus  d'être  fruftré  de  cette 
couronne  immortelle  qui  eft  l'objet  de 
nos  defirs.  Il  n'a  plus  la  douleur  de 
voir  quelques-uns  de  nos  malheureux 
frères  ,  qui  courent  en  aveugles  fe  préci- 
piter dans  l'abyme.  Il  eft  délivré  de  ce  mi- 
férable  corps ,  dont  le  foin  nous  emporte 
la  meilleure  partie  de  notre  vie.  Le  mur 
de  fa  prifon  eft  tombé ,  &  fon  ame  eft: 
enfin  réunie  à  fon  principe  éternel.  Il 
//.  Partie.  '    D 
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connoît  aduellement  cette   fagelTe  di- 
vine ,  dont  nous  admirons  les  produc- 
tions ,  que  nous  adorons  ,  &  dans  la- 
quelle   notre  efprit  fe  perd  aulli  -  tôt 
qu'il  la  veut  envifager.  Il  fçait ,  il  voit , 
il  goûte  cette  fupréme  félicité.  Le  pleu- 
rerons nous ,  s'il  eft  arrivé  au  port ,  nous 
qui  fommes  fur  la  mer  la  plus  dange- 
reufe  ?  Les  vents  ,  les  écueils ,  les  Pi- 
rates &  il  fragilité  de  notre  vaifleau, 
nous  m.éntent  à  plus  jufte  titre  fa  com- 
paffion.  Prions  l'un  pour  l'autre  ,  pour 
mériter  de  nous  joindre  bientôt  à  lui 
dans  le  féjour  glorieux  ;  je  le  fais  fui- 
vant  votre   intention  pour  vous  :  moi 
qui  ai  le  plus  grand  befoin  du  fecours 
d' autrui,  accordez-moi  la  même  grâce,  le 
-Seigneur  fera  votre  récompenfe.  Il  n'au- 
roit  pas  été  jufte  de  quitter  les  pau- 
vres auxquels  votre  devoir  vous  atta- 

•  che,  quoique  vous  euffiez  trouvé  en 
moi  la  pauvreté  intérieure  la  plus  com- 
f  iette.  Qu'il  m'eft  coûteux  de  ne  point 

.avoir  de  ces  converfations  pieufes  qui 
foutiennent  &  animent  !  Je  cherche  en 
vain  cet  avantage  chez  une  voifine,  qui 
n'étant  jamais  feule,me  laifïè  revenir  chez 
moi  plus  foible  &  moins  nourrie;  Rien 
ne  me  fait  mieux  fentir  l'amertume  de 

•  notre  exil  ;,  que  les  obft^cles  qui  nous 
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empêchent  de  nous  y  entretenir  de 
Dieu,  Comment  ce  délicieux  langage 
peut-il  être  autant  oublié  ?  Les  hom- 
mes parlent  de  leurs  intérêts ,  de  leurs 
paflîons ,  de  mille  miféres  ;  ils  ont  des 
Auditeurs  ,  ils  font  réputés  fages  ,  & 
l'on  eft  regardé  comme  foux ,  fi  Ton 
parle  de  l'unique  affaire  ,  de  la  fouve- 
raine  beauté  ,  de  la  gloire  éternelle  ;  s'il 
étoit  permis  d'être  de  mauvaife humeur, 
quelquefois  ce  fujet  fembleroit  afiez  lé- 
gitime. Je  vous  prie  de  demander  avec 
inftance  au  Seigneur  pour  moi ,  ce  que 
je  demande  pour  vous  ,  la  connoiflance 
de  notre  mifére  ,  &  la  furabondance  de 
cette  fainte  confiance  qui  nous  fait  at- 
tendre les  excellens  effets  de  l'amour 
que  notre  Seigneur  nous  porte  malgré 
nos  défeâiuofités  perfonnelles  ;  jettons- 
nous  dans  ce  divin  océan  ,  nous  ne  rif- 
quons  rien  ,  puifque  la  mifcricorde  en 
eft  le  fond  ;  donnons-nous  la  main  par 
l'union  de  nos  cœurs  ,  m  refpirant ,  & 
n'agiiîànt  qu'à  la  plus  grande  gloire  de 
notre  commun  Père  ,  &  pour  le  fervice 
de  fes  enfans.  Je  pré;  ;me  que  le  Seigneur 
ne  blâme  point  not;  eliaifon  réciproque, 
puifqu'elle  n'a  d'autre  motif  que  de  nous 
exciter  à  fon  amour,  Ecr>v^ez-moi  fur 
le  même  ton  j  la  liberté  eft  notre  par- 

Dij 
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tage,  &  quels  autres  entretiens  pour^ 
roient  noi:s  convenir?  Sçavez-vous  que 
rien  ne  m'anime  autant  que  d'inviter 
les  autres?  Quand  la  lâcheté  me  veut 
tenir  captive,  je  rougis  de  ce  que  mes 
aâions  ont  fi  peu  de  rapport  à  mes 
difcours ,  &  ce  petit  coup  d'éperon  , 
m.'empéche  de  m'endormir  tout-à-fait 
fur  la  route. 


LETTRE   XXXIII. 

A  UNE  Personne  malade. 


J 


E  prie  le  Dieu  de  toutes  confola- 
tions  de  faire  couler  dans  votre  ame 
quelques  gouttes  de  cette  joie  fpiri-;» 
tuelle  ,  s'il  la  juge  nécefTaire.  Toute  in- 
digne que  je  fuis  d'y  coopérer  ,  le  defir 
que  j'ai  d'adoucir  votre  amertume  , 
m'engage  à  vous  écrire  fans  fçavoir  d'où 
provient  votre,  accablement.  Je  vous 
offre  des  réflexions  que  vous  formeriez 
mieux  que  m.oi ,  ii  la  qualité  de  votre 
mal  ne  s'y  oppofoit.  N'efl-il  pas  vrai 
que  le  Dieu  dont  nous  avons  le  bonheur 
d'être  les.  Difciples ,  ne  varie  jamais  ? 
qu'il  eu  aâiuellement  pour  nous  le  mê' 
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me  qu'il  étoit  dans  ces  heureux  jours  ou 
fa  tendrefle  nous  raviiîoit ,  &  où.  notre 
reconnoifiance  ne  nous  laifToit  rien  voir 
de  pénible  dans  les  iniirmices  de  la 
chair  ,  les  contradictions  des  créatures , 
&  les  afflictions  de  Terprit  ?  Notre  adhé- 
fion  étoit  fans  réferve  ;  la  multitude  de 
nos  péchés  ne  nous  eût  pas  permis  d'en 
faire  ;  trop  heureux  de  trouver  grâce 
à  ce  prix.  Les  Saints  &:  les  Anges  té- 
moins de  nos  defirs  fécondèrent  notre 
ardeur ,  &  difoient  pour  nous  :  Seigneur , 
purifiez-les,  fuivant  les  droits  d'un  Juge, 
ou  la  bonté  d'un  Père,  Nous  acceptâ- 
mes avec  réfignation  toutes  les  épreuve? 
qui  nous  furent  deftinées.  Serions-nous 
aîlôz  là-jhcS  pour  réiractcr  noS  engage- 
mens ,  pour  perdre  le  fruit  de  nos  vic- 
toires pafîées  ,  &  renoncer  à  la  jouiiTan- 
ce ,  lorfque  nous  fommes  prêts  d'en  ac- 
quérir la  poffeflion  ?  Tel  eft  le  but  de 
nos  perfécuteurs  ;  ils  ne  peuvent  envifa- 
ger  en  nous  les  héritiers  du  Royaume 
éternel,  dont  ils  feront  fruftrés  pour 
jamais  ;  n'ayant  aucune  puifTance  pour 
{<t,  venger  de  Dieu  ,  ils  s'en  prennent  à 
fes  enfans  ,  &  fur- tout  à  nous  qu'ils 
regardoient  comme  une  proie  afTurés 
lorfque  nous  écoutions  leurs  miférables 
fuggeftions  :  comme  ils  nous  voient  aa- 

Diij 
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jourd'hui  déterminés  à  fervir  Dieu ,  à 
foulager  les  douleurs  corporelles  &  fpi- 
rituelles  de  nos  pauvres  frères,  qu'ils 
prévoyent  que  notre  propre  mifere  don- 
nera le  plus  grand  relief  à  cette  divine 
miféricorde ,  qu'ils  voudroient  pouvor 
accufer  d'injuitice,  ils  fe  iont  ligués 
contre  nous ,  &  par  le  fecret  de  leur 
abominable  fcience  ,  ils  nous  fatiguent 
par  l'impureté  des  penfées  ,  par  les  de- 
îîrs  qu'ils  portent  dans  les  coeurs,  par 
des  mouvemens  qui  nous  font  rougir , 
&  enfin  terminent  leurs  attaques  par  des 
penfées  de  défiance  à  la  vue  de  l'excès 
de  notre  mifere  ,  nous  prélentant  nos 
meilleures  œuvres  comme  des  impiétés 
&  des  facriléges ,  nous  rdifânt  nâicre  àçs 
doutes  fur  les  lumières  de  ceux  qui  nous 
conduifent,  &  nous  enveloppant  nous- 
mêmes  de  nuages  fi  épais ,  que  nous  nous 
croyons  prefque  dans  la  nuit  éternelle. 
Mon  cher  ami,élevons-nous  par  la  fainte 
efpérance  dans  la  région  qui  fera  dans  peu 
notre  partage  ;  le  Soleil  qui  y  brille 
diflipera  tous  les  nuages,  &  nous  fera 
diftinguer  fous  nos  pieds  nos  féditieux 
adverfaires  ;  ils  font  enchaînés,  ils  ne 
peuvent  nous  nuire ,  qu*autant  que  nous 
cédons  volontairement  les  armes ,  &  par 
la  grâce  de  Dieu  ils  ne  les  tiennent  pas 
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encore;  quoiqu'ils  femblent  nous  inful" 
ter  ,  méprifons  leurs  cris  ,  marchon? 
d'un  pas  égal ,  Dieu  eft  avec  nous  ,  il 
combat  pour  nous ,  notre  caufe  eft  la 
fienne  ,  il  permet  les  attaques  ,  afin  de 
donner  lieu  à  notre  triom.phe.  Ne  dou- 
tons point  de  fa  parole  ,  chantons  fa  mi- 
féricorde.  Soyons  toujours  en  paix  avec 
le  prochain  &  avec  nous-mêmes  ;  le  par- 
fait amour  bannit  la  crainte  ;  les  fervi- 
teurs  triftes  deshonorent  le  fervice  de 
leur  maître  t' dans  la  pofition  où  nous 
fommes ,  il  faut  éviter  tout  ce  qui  ré- 
trécit le  cœur  ,  afin  de  courir  entière- 
ment à  l'objet  qui  doit  régner  da'^s  l'u- 
nité de  fes  perfeâions  ;  c'eft  en  lui,  & 
par  lui  que  je  deiire  vous  obliger  en 


LETTRE    XXXIV. 

A  UN  Ami  vertueux. 

V^  uoiQUE  je  fois  perfuadée  que  pour 
ménager  votre  fanté  vous  devriez  man- 
ger &  dormir  davantage  ,  je  n'ofe  vous 
y  inviter ,  parce  que  je  connois  votre 
amour   ardent  pour  la  mortification  ; 
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cependant  ne  vous  y  trompez  pas ,  vous 
ne  pouvez  faire  autant  de  progrès  dans 
cette  voie  que  dans  celle  de  la  charité , 
l'une  préjudicieroit  à  l'autre.  Confervons 
donc ,  Monfieur ,  l'animal  qui  doit  fer- 
vir  dans  la  route ,  afin  d'arriver  au  ter- 
me de  notre  voyage.  La  prudence  Chré- 
tienne doit  toujours  nous  accompagner  : 
en  fuivant  fes  con(eils  ,  lorfque  des  per- 
fonnes  dont  l'amitié  tient   plus   de  la 
chair  que  de  Tefprit  nous  condamnent , 
fupportons  en  paix  leurs  reproches.  Ré- 
jouiiTons-nous  en   fecret  avec   le  Sei- 
gneur de  nos  petites  perfécutions  ;  pro- 
teftons-lui  que  les  contradidions  ne  fe- 
ront point  utifobftacle  au  defir  que  nous 
avons  de  le  fervir  dans  fes  membres  ; 
que  nous  nous  repofons  fur  lui  <lu  foin 
û  une  vie  qui  ne  nous  intérelTe  que  par 
rapport  à  1  ufage  que  nous  en  voulons 
faire;  remettons-la  fans  inquiétude  en- 
tre les  mains  de  celui  qui  nous  a  créés  j, 
&  qui  nous  conferve  ;  il  eft  à  plus  jufte 
titre  le  Père  de  nos  enfans  que  nous- 
mêmes.  Si  les  Rois  de  la  terre  récom- 
penfent  dans  les  enfans  les  fervices  des 
pères  morts  à  leur  fervice  ;  comment 
pourrions-nous  douter  des  fecours  que 
fa  divine  Majefté  prodigueroit  à  notre 
famille  ,   fi  nous  étions  afTez  heureux 


de  Madame  de  Comhes.  ^l 

pour  mourir  dans  l'exercice  d'une  par- 
faite charité  ?  C'eft  pour  vous  obéir  que 
je  vous  donne  des  avis  ;  l'humilité  qui 
vous  les  fait  demander,  peut  vous  les 
rendre  utiles  ;  ne  refufez  pas  les  vôtres  à 
celle  qui  eft  avec  toute  la  tendre/Te  de 
la  charité  Chrétienne ,  votre  feivante 
&  amie ,  &:c. 


LETTRE    XXXV. 

A  MadExMoiselle  de  N. 

J  E  prie  celui  qui  voulut  bien  faire 
autrefois  fa  monture  d'une  ânefie  ,  de 
donner  à  celle  que  je  vous  envoie  un 
lait  propre  à  rafFraîchir  &  à  purii;cr 
votre  fang  ,  afin  que  vous  puifllez  em- 
ployer utilement  votre  fanté  au  f^:rv;cc 
des  Pauvres.  Je  vous  félicite  du  rcï2~ 
riage  que  vous  avez  contradé  ;  j 'eus  l'a- 
vantage d'être  de  votre  fête.  Je  fus  t:  cs- 
tourmentée  de  fièvre,  d'infomnie,  &c. 
Mais  le  defir  d'être  fidelle  à  ce  que  Vous 
aviez  defiré  de  moi,  me  détermina  à  com.- 
munier;  je  traînai  mon  pauvre  corps  qui 
me  f-embloit  fi  foible  que  je  pouvois  a 
peine  me  foutenir  ;  cependant  je  me 
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trouve  mieux  aujourd'hui.  J'ai  été  à  ce 
magnifique  feftin  dont  l'Evangile  de  ce 
Dimanche  nous  parle  ;  parmi  les  eftro- 
piés  qui  faifoienî  une  bonne  partie  des 
conviés ,  j'étois  la  plus  miférable ,  par- 
ce que  je  réuniflbis  en  moi  toutes  les 
blefîlires  &  difformités  de  chacun.  L'a- 
mour propre  me  rend  aveugle  ^  mes 
oreilles  font  dures  à  la  voie  de  la  grâce , 
-ma  bouche  eft  muette  dans  la  prière  , 
mes  bras  engourdis  pour  le  travail,  mon 
dos  plie  fous  le  faix  de  mes  péchés  , 
mille  ulcères  me  couvrent  ;  je  luis  boi- 
teufe  ,  n'allant  jamais  d'un  pas  égal  dans 
\qs  voies  de  la  fainteté  ;  enfin  je  ne  de- 
vois  aucunement  prétendre  à  entrer  dans 
le  Palais  du  Rois  des  Rois.  Cependant 
.  j'ai  préféré  d'y  paroître  à  ma  confuhon  , 
plutôt  que  de  refufer  la  charitable  invi- 
tation de  cet  aimable  Prince. 


LETTRE    XXXVL 
A   Monsieur 
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Ax  vobis.  Monfieur,  c'eftle  falut  le 
plus  conforme  au  tems  où  nousfommes , 
&  peut  être  à  la  difpodtion  de  notre  cœur. 
Que  notre  aimable  Sauveur  nous  pro- 
cure cette  paix  intérieure  qui  vaut  mieujc 
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pour  nous  que  toutes  les  richeiles  de  la 
terre  !  recevez  la  paix  ,  nourriiTez-îa  en 
vous,  &  chez  tous  ceux  qui  ont  du  rap- 
port à  vous. 

Je  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  eu 
à  fouffrir  depuis  votre  départ ,  mais  la 
divine  main  qui  vous  conduit  invifible- 
ment  parmi  tant  d'écueils  au  milieu  des 
plus  terribles  tempêtes  ,  vous  fera  en- 
fin trouver  cet  heureux  port  après  le- 
quel vous  foupirez.  Jefus  a  vaincu  le 
monde,  la  mort  &  l'Enfer  ;  fa  puili-ncc 
n'cft  point  altérée,  fon  amour  n'eft  pas 
moins  ardent  aujourd'hui  pour  nous  , 
qu'il  l'étoit  lorfqu'il  répandit  fon  fang 
pour  notre  Rédemption.  Levons  les  yeux 
vers  les  montagnes  céleftes.  Voyons 
cette  fuperbe  Jérufalem  où  nous  forn- 
mes  attendus.  Ecoutons  la  voix  de  notre 
vainqueur  qui  nous  alTure  que  nous  par- 
tagerons fa  gloire ,  puifque  nous  vou- 
lons bien  être  aiïbciés  à  {q^  humiliations 
&  à  fes  fouffrances.  Encore  un  peu  de 
tems ,  nous  dit-il ,  &  vous  me  verrez.  ; 
vous  reconnoîtrez  les  reflbrts  cachés  de 
ma  Providence  ;  attendez  avec  confian- 
ce. Perfévérez  malgré  les  obftacles  que 
l'ennemi  vous  fufcite.  Je  vous  porte  dans 
mon  cœur.  Votre  nom  eft  gravé  dans 
mes  mains,  fur  mes  pieds.  La  prunelle 
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de  mes  yeux  ne  m'eft  pas  plus  chei'e  que 
votre  ame.  Confiez-moi  aveuglément 
le  tréfor  de  vos  mérites ,  travaillez  à 
procurer  ma  gloire  ,  &  repofez-vous  du 
refte  fur  mon  amour.  Il  me  femble,  Mon- 
fieur ,  que  c'eft  ainfi  que  notre  divin 
Maître  nous  parle  ;  écoutons ,  adorons  , 
aimons ,  &  fervons  avec  allégreiïe  cet 
objet  de  notre  amour  i  c'eft  en  lui  que 
je  fuis ,  &c. 


LETTRE  XXXVIL 

A   UNE   DE    SES   AmIES.. 

jL.  uisque  je  ne  puis,  ma  chère  foeur 
en  l'amour  de  Jefus  ,  vous  donner  la 
confolation  que  vous  efpériez  en  faifant 
quelque  féjour  ici,  je  tâcherai  du  moins 
d'y  travailler  de  loin  ;  ce  ne  fera  point 
en  vous  plaignant  à  la  façon  des  amis 
du  fîécle  ,  mais  plutôt  en  vous  félicitant 
de  ce  que  le  Seigneur  vous  trouve  digne 
de  fouffrir  quelque  chofe  pour  fon 
amour  ;  le  tems  approche  auquel  vos 
douleurs  fe  changeront  en  joie,  &  oii 
vous  pourrez  dire ,  avec  Saint  Pierre 
d*Alcantara  :  O  bienheureufes  fouffran.- 
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ces  qui  m'avez  mérité  une  fi  grande 
gloire  !  Ne  penfez  point ,  ainfi  que  vous 
me  Tavez  dit  ,  que  le  mauvais  ufage  que 
vous  faites  de  vos  diverfes  épreuves  ne 
vous  rend  que  plus  coupable  j  ah  !  fi  cela 
étoit  vrai ,  Dieu  ne  mettroit  pas  les  tré- 
fors  de  fa  Croix  entre  vos  mains,  &: 
vous  feriez  bientôt  affranchie  de  ce  qui 
fait  les  délices  des  Saints.  Prenez  donc 
courage,  M.  C.  S. ,  rappellez-vous  que 
votre  bon  xMaître  ne  vous  a  point  caché 
que  la  voie  du  Ciel  eft  étroite  ,  &  rem- 
plie d'épines  ;  il  y  marche  devant  nous, 
&  nous  invite  à  tout  quitter  pour  le  fui- 
vre  ;  il  nous  avertit  que  les  tribulations,, 
les  tentations ,  les  larmes  feront  notre 
partage  dans  le  tems;  mais  qu'il  ne  nous 
charge  que  proportionnément  à  nos 
forces  ;  nous  fommes  à  lui  plus  qu'à  nOus- 
mémes  ;  fermons  les  oreilles  de  notre 
ame  à  la  féduction  de  Satan ,  il  eft  jaloux 
de  l'amour  que  Dieu  nous  porte  ;  re- 
pouffons  par  des  ades  de  foi ,  d'amour  , 
&  d'efpérance ,  les  traits  envenimés  de 
l'Enfer  ;  chantons  avec  David  ;  miferi- 
cardias  Domini  in  œternum  cantabo  ,  Te 
Deum  laudamus  ,  Laudate  ,.  &c.  Na 
craignons  rien ,  celui  qui  s'appuie  fur  la 
parole  de  Dieu,  ne  périra  jamais  y  qui 
a  plus  fujet  d'efpérer  que  vous,  M»  G»  S..I 
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Taimable  Jefus ,  qui  regarde  comme 
fait  à  lui-même  ,  ce  que  l'on  fait  auK 
pauvres  pour  l'amour  de  lui  ,  s'avoue 
votre  débiteur  ;  vous  l'avez  vifité  ,  fou- 
lage dans  plufieurs  de  fes  membres ,  èc 
quoique  ce  n*ait  pas  été  avec  toute  la 
perfedion  defirabîe ,  il  n'en  eft  pas  moins 
reconnoilfant  ;  les  Anges  Gardiens  de 
tous  ceux  à  qui  vous  avez  donné  fecours, 
font  à  votre  fervice  ;  il  ne  tient  qu'à 
vous  de  les  employer  dans  vos  tenta- 
tions ,  ne  foyez  pas  timide  avec  eux  ; 
méprifez  le  brait  de  vos  adverfaires  ; 
appeliez  avec  confiance  les  Miniftres  fi- 
dèles ;  ne  vous  étonnez  pas  fi  le  com- 
bat eft  long  &  périlleux  ,  le  triomphe 
en  fera  plus  glorieux  ;  Jefus  y  préfide 
dans  le  même  tems ,  où  vous  le  croyez 
le  plus  éloigné  ;  je  le  fupplie  de  vous 
communiquer  les  dons  de  cet  Efprit  con- 
folateur  qu'il  nous  a  promis;  difpofons- 
nous  à  le  recevoir ,  il  ne  cherche  qu'à  fe 
répandre  ;  Dieu  remplira ,  comblera , 
furpaffera  votre  jlpoir;  banniffons  toute 
inquiétude,  repolons-nous  fur  l'amour  , 
la  vigilance  de  notre  ?ere  célefte;  quel- 
ques difformes  que  foient  fes  pauvres 
enfans ,  il  ne  les  abandonnera  pas  ;  ce 
font  au  contraire  ceux  qui  ont  plus  de 
droit  fur  fon  cœur;  pour  moi ,  M.  C.  S» 
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je  me  réjouis  de  ma  pauvreté  que  je 
ne  changerois  pas  pour  tous  les  biens  du 
monde.  AdreiFons  cette  prière  au  Sei- 
gneur :  nous  venons  toutes  déchirées  &: 
couvertes  de  pIayes,vousfuppIier  d'avoir 
pitié  de  notre  mifere ,  &  de  nous  donner 
ce  que  vous  croyez  le  plus  expédient 
pour  votre  gloire  &  pour  notre  fakit. 
Quand  même  nous  n'entendrions  point 
fa  réponfe  ,  foVons  tranquilles  &  bien 
afTurées  que  nous  aurons  ce  qu'il  nous 
faut ,  parce  que  fon  bon  cœur  efl:  plus 
difpofé  à  donner  ,  que  le  nôtre  à  rece- 
voir ;  c'eft  dans  cette  confiance  que  je 
termine  celle-ci,  en  me  difant  votre  fer- 
vante  &  foeur  en  N.  S» 


LETT  RE  XXXVIIL 

A     M  A  D  A  M  E     N. 

Sur  quelques   dïfcours  tenus   contr'elîe» 

J  E  compris  hier  ,  Madame  &  chère 
amie ,  que  vous  étiez  fatiguée  des  propos 
que  quelques  perfonnes  ont  tenus  fur 
votre  compte  &  celui  3e  gens  très-ref- 
pedabîes  :  que  faire  à  cela  ?  rofiPrir  à 
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Dieu  ,  &  le  foufFrir  avec  paix.  Nous 
n'avons  rien  à  nous  reprocher  ,  &  nous 
ferions  fâchées  d'être  une  occafion  de 
chute  pour  notre  prochain  ;  malgré  cela 
on  nous  critique  ,  on  nous  tourne  en  ri- 
dicule ;  apparemment  que  Dieu  veut 
nous  éprouver  pour  nous  convaincre  de 
plus  en  plus  de  la  malice  du  monde  , 
qui  nous  aimeroit  fî  nous  n'avions  pas 
réfoiu  de  fuivre  Jefus-Qirift.  Il  ne  faut 
point  nous  étonner  des  obfl:  ;cles  que 
nous  trouverons  fur  la  route.  Notre  Sei- 
gneur fçaura  bien  nous  dédommager  de 
ces  petites  perfécutions  endurées  pour 
fon  amour. 

L'ennemi  du  falut  fait  tous  (qs  efforts 
pour  nous  'nùmider;  ce  vil  Efclave  vcu- 
droit  nous  at::acher  à  la  terre  ,  nous  qui 
fommes  créées  pour  le  Ciel  ;  nous  ferions 
bien  indignes  de  l'augufte  qualité  d'£n- 
fans  de  Dieu,  fi  nous  nou^  effrayions  du 
bruit  que  fait  le  monde ,  fa  cenfure  pé- 
rira comme  lui  ;  n'en  faifons  pas  le  moin- 
dre cas  ,  notre  Royaume  n'eft  point  de 
ce  monde  ,  fa  gloire  eft  trop  frpg'e 
pour  attirer  nos  regards  ;  peu  nous  im- 
porte qu'on  nous  loue,  ou  qu'on  nou? 
blâme  /pourvu  que  nous  ne  fallio  ;s 
point  le  mal  qu'on  nous  impute  ,  ce 
font  des  diamans  dont  on  forme  naice. 
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Couronne.  Nos  ennemis  n'ont  pas  la 
force  de  nous  bleffer  ;  mais  ils  peuvent 
nous  enrichir  pour  l'Eternité,  par  la  pa- 
tience avec  laquelle  nous  endurerons. 
Faifons,  ma  chère  amie,  au  Die  i  naif  ' 
faut  à  Bethléem,  le  facrifice  de  tout  ce 
que  Ton  peut  penfer  &  dire  de  nous  ; 
nous  ferions  bienheureufes,  fi  nous  n'é- 
tions connues  &  aimées  que  de  lui  feul, 
&  quoique  nous  puiilions  fouffrir  ici 
bas  ,  ce  fera  peu  de  chofe  en  compa- 
raifon  de  la  récompenfe  qui  nous  attend. 
Comme  je  vous  aime  de  tout  mon  cceur, 
je  vous  écris ,  peut-être  me  blâmerez- 
vous  ,  car  vous  préférez  que  je  vous 
parle  ,  mais  le  defir  de  vous  raffermir 
contre  la  corruption  du  fiécle ,  me  prelïè 
de  Vous  écrire ,  ce  qiîé  je  ne  pouirois 
peut-être  pas  vous  dire  fitôt.  Bonjour  , 
croyez  que  je  fois  fincerement  votre  fei"-; 
vante  &  amie,  &c. 


LETTRE   XXXIX. 

A  UNE  Religieuse  Carmélite. 

J  E  penfe,  ma  très-chere  fœur,  que  vous 
allez  enfin  en  retraite,  &  qu'elle  n'a  été 
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différée  jufqu'à  préfent  que  par  une  per- 
million  finguliere  de  Dieu  ;  cet  adorable 
Roi  voyant  l'ingratitude  des  hommes  , 
&  le  mépris  qu'ils  font  des  maximes  ,  & 
de  la  perfonne  de  Jefus-Chrift  fon  cher 
Fils  ,  a  blefle  votrs  cœur  pour  lui  fer- 
vir  d'afyle  en  ces  triftes  jours,  oii  plu- 
fieurs  de  fes  favoris  mêmes  femblent 
prefque  l'oublier.  O  qu'il  eftdélaifle,  ce 
doux  Sauveur,  dans  le  climat  que  j'ha- 
bite! qu'il  eft  méconnu,  &  traité  lâche- 
ment par  ceux  qui  devroient  le  défen- 
dre !  Je  fuis  malheureufement  de  ce 
nombre ,  quoique  dans  le  fond  de  mon 
ame  je  m'eftimerois  heureufe  de  tout  fa- 
crifier  à  fon  honneur.  Si  je  ne  l'aime 
pas,  au  moins  jevoudrois  que  les  autres 
ie  dcdOmùiageauent  Ge  mon  incapaci- 
té; mais  la  prudence  du  fiécle  gâte  tout, 
&  le  langagv?  de  la  foi  n'eft  regardé  que 
comme  folie  par  ceux  qui  auroient  le 
plus  de  crédit  pour  faire  connoître  & 
aimer  le  Seigneur.  Que  le  féjour  du 
monde  eft  dangereux  pour  un  Chré- 
tien! Que  vous  êtes  heureufe  d'avoir  choi- 
fie  la  meilleure  part  !  Je  me  réjouis  dans 
mon  afFiidion  de  l'empreiïement  avec 
lequel  mes  chères  Carmélites  reçoivent 
&  confolent  cet  aimable  Sauveur  des 
infultes  qu'on  lui  fait.  Lavez  les  playes 
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qu'il  reçoit  chaque  jour,  fi  vous  en  re- 
connoiffez  quelques-unes  de  ma  façon  , 
appliquez-y  votre  bouche ,  &  ne  quittez 
pas  qu'elles  ne  foient  guéries  :  ne  vous 
contentez  pas  de  plaider  ma  caufe ,  foyez 
auili  l'Avocate  de  tous  les  pécheurs  édi- 
tes à  ce  bon  Jefus ,  ce  qu'il  dit  pour  eux 
à  fon  Père  ,  pardonnez-leur ,  car  ils  ne 
fçavent  ce  qu'ils  font  ;  certifiez-lui  qu'il 
n'y  a  pas  un  feul  cœur  fur  la  terre  qui 
ne  l'aimât  de  toute  fa  force ,  fa'rs  l'illu- 
fion  des  fens,  &  les  pièges  de  l'enne- 
mi qui  falfifie  les  objets  pour  nous  trom- 
per par  le  phantôme  du  fiécle  ;  iï  nous 
cherchons  la  beauté ,  la  bonté ,  la  ri- 
chelTe,  le  repos ,  n'eft-ce  pas  lui  qui  en 
eu  lè  centre  oc  lâ  fource  ?  mais  de  quoi 
peuvent  être  capables  de  pauvres  aveu- 
gles ?  criez-lui ,  au  nom  de  tous ,  Sei- 
gneur, faites  tomber  les  écailles  de  nos 
yeux,  rendez-nous  capables  de  recevoir 
votre  fainte  lumière ,  que  le  feu  de  votre 
amour  confurne  tout  ce  qui  ne  vous  a 
pas  pour  objet.  O  vérité  fupréme,  ren- 
verfez  le  trône  du  menfonge,  anéantif- 
fez  tout  ce  qui  s'oppofe  à  votre  divin 
Empire  !  Mais  de  quoi  m'avifai-je ,  ma 
chère  Sœur ,  en  vous  ditflant  ce  que  vous 
pouvez  dire  dans  la  folitude  au  bien- 
aimé  de  votre  ame  r  le  feul  foupir  d'un^ 
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bonne  Carmélite ,  vaut  mieux  que  tout 
mon  langage  ,  gémilTez  donc  &  aimez 
pour  tous  ceux  qui  ne  fçavent  faire  ni 
l'un  ni  l'autre. 

Puifliez-vous ,  ma  chère  Sœur ,  refer- 
rer  plus  que  jamais  le  lien  qui  vous  unie 
à  notre  divin  Sauveur ,  &  attirer  par  la 
force  de  fa  grâce  &  la  ferveur  de  ^q^  priè- 
res ,  tant  d'ames  qui  ont  quelque  bonne 
volonté  ,  mais  que  le  relpecl:  humain 
cloue  contre  terre ,  &  demandez ,  je  vous 
fupplie ,  beaucoup  d'humilité  &  de  cou- 
rage pour  celle  qui  fe  dit  avec  une  fe- 
crette  fatisfadion ,  votre  fervante  en  Tar 
mour  de  J.  C, 


L  E  T  T  R  E     X  L. 

A    Monsieur    N. 

.A plume  va  prêter  des  ailes  à  mon 
cœur ,  pour  chercher  le  vôtre  dans  un 
Pays  ,  qui  m/eft  trcs-inconnu  ;  je  crois 
vous  y  voir  feul ,  ennuyé,  expofé  aux 
réflexions  ,  aux  tentations  ,  aux  irréfo- 
lutions  ,  &:  je  vous  demande,  pourquoi 
vous  laifTeriez-vous  abbatre  dans  le  tems 
où  Dieu  vous  offre  des  moyens  de  fanéti- 
fication?  Cet  oubli  ^  ce  délaiflement  des 
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créatures,  vous  eft  une  afTurance  de  la 
préfence  de  Dieu  dans  votre  ame  ;  il 
veut  être  votre  confolateiT  unique ,  & 
vous  entendriez  diftin élément  fa  vcix  , 
fi  vous  éleviez  moins  haut  la  votre  :  fa 
bonté  vous  dit  :  banniiïsz  toute  i;î quié- 
tude, je  conduirai  toutes  chôfesli  vous 
vous  réfignez  à   ma  volonté.   Ce  n'eft 
point  par  la  multitude   d'aéles  &   de 
prières  ,  que  vous  avancerez  l'œuvre  de 
votre  falut  ;  mais  par  votre   confiance 
aux  foins  de  mon  adorable  Providen- 
ce. Jettez-vous  dans  mes  bras  comme  un 
enfant  fe  jette  entre  ceux  de  fa  mère, 
vous  verrez  les  merveilles  de  ma  fageffe  ; 
les  plus  grands  miracles  font  àcs  jeux  de 
ma  puifiance;  efpérez,  attendez ,  aimez, 
&  vous  fçaurez  combien  votre  ame  & 
celles  de  votre  famille  me  font  précieu- 
fes.  Peut-être  que  ce  que  je  vous  écris 
n'eft  pas  conforme  à  votre  difpofition 
préfente  i  je  ne  confulte   que   le  defir 
que  j'aurois  de  vous  fçavoir  en  parfaite 
tranquillité  ;  cela  n'eft  gueres  poiîible  en 
cette  vie. 

L'œil  du  Très-Haut  eft  ouvert  fur 
nous  ,  &  nous  diftingue  aufll  clairement 
dans  le  fond  de  l'abîme  ,  que  fur  la 
montagne  la  plus  voifine  du  Ciel  ;  les 
cnfans  de  Dieu  ne  redoutent  que  le  pé-* 
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cKé  ;  toute  la  malice  du  monde ,  &  la 
rage  de  l'Enfer  :  ne  peuvent  point 
ébranler  la  confiance  qu'ils  doivent 
avoir  dans  les  miféricordes  d'un  Dieu  , 
&  les  mérites  d'un  Sauveur  ;  difons 
donc  avec  David  ;  le  Seigneur  ejî  ma 
lumière  &  ma  force  ,  que  craindrois-je  f 
Quand  des  armées  feroient  campées  au- 
tour de  moi  ;  quand  on  feroit  prêt  à 
me  livrer  combat ,  j'efpérerois  dans  le 
fecours  de  mon  Dieu.  Soyons  donc  fer- 
mes dans  notre  foi ,  &  nous  verrons  les 
biens  du  Seigneur  dans  la  terre  des  vi- 
vans  ;  nous  fommes  à  la  fin  de  notre 
route ,  Dieu  tient  en  fa  main  notre  ré- 
compenfe  ;  c'eft  parce  qu'il  nous  Ta  pré- 
parée de  toute  éternité ,  qu'il  nous  en- 
voie des  adverfités,  afin  que  par  le  bon 
ufage  que  nous  en  ferons,  nous  foyons 
trouvés  dignes  d^entrer  dans  fon  Royau- 
me. Montrons  la  noblefTe  de  notre  ame, 
en  nous  élevant  au-defTus  de  tout  ce  qui 
eft  temporel.  Tâchons  de  marcher  avec 
les  Saints  à  la  fuite  de  J.  C.  Afpirons  à 
fa  gloire  &  à  fon  triomphe ,  cédons 
lui  notre  cœur  ,  cachons  -  nous  dans 
le  fien,  c'eft  là  que  je  fouhaite  vous 
voir  ,  vous  entretenir  du  fouverain 
amour ,  qui  doit  être  notre  partage  dans 
le  tems  &  réternité. 


de  Madame  de  Comhes,         ^^ 

LETTRE     XLI. 

A   Monsieur..,. 
Sur  la  pêne   d'un   Procès. 

E  ne  puis  me  refufer  la  fatisfadlon  de 
vous  écrire ,  au  fujet  de  la  nouvelle  que 
l'on  vient  de  m'apprendre  de  la  perte  de 
votre  procès.  Si  vous  l'eufiiez  gagné,  je 
vous  aurois  fait  un  fimple  compliment  ; 
mais  la  circonftance  préfente  demande 
une  félicitaticn  d'une  autre  nature ,  c'eft 
de  la  bouche  de  la  fuprême  vérité  que 
j'en  emprunte  l'exprelTlon.  Bienheureux 
ceux  qui  fouffrent  perfécution  pour  la 
Juftice  ,  parce  que  le   Royaume   des 
Cieux  eft  à  eux.  Vous  êtes  heureux  lors- 
que les  hommes  vous  chargent  de  miXé- 
(liftions ,   &  qu'ils  vous  perfécutent  , 
qu'ils  difent  toute  forte  de  mal  contre 
vous;  réjouiflez-vous ,  &  foyez  tranf- 
portés  de  joie ,  parce  qu'une  grande  ré- 
compenfe   vous    eft  réfervée  dans   les 
Cieux.  Je  me  garderai  donc  ,  mon  cher 
Monfieur ,  de  m'attrifter  ,  lorfque  j'ap- 
prends que  vous  êtes  dans  le  chemin  de 
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la  plus  haute  fortune.  Le  Seigneur  qui 
veut  glorifier  de  nouveau  fon  cher  Fils 
en  votre  perfonne ,  vous  fait  part  de  {q% 
humiliations  ;    fans  doute  que  par    la 
grâce  de  Dieu  vous  n'en  laiflez  rien  per- 
dre ;  vous  allez  enrichir  notre  banque 
fpirituelle;  je  fais  déjà  des  fonds  fur  l'u- 
tilité que  j'en  retirerai ,  mes  prétentions 
font  grandes  ;  Dieu  vous  traite  en  favo- 
ri, le  monde  fera  dans  la  joie  ,   &  vous 
dans  la  trijlejje ,  mais  cette  trijlejfe  chan- 
gera, en  joie.  Dieu  vout  réferve  une  gloi- 
re moins  paflagere  que  celle  qui  eût  ré- 
fulté  du  gain  de  votre  procès  ;  il  vous 
fait  un  bien  plus  grand  honneur  en  vous 
aflbciant  aux   injuftices   qu'elTuya   fon 
Fils.  Si  l'on  fait  un   compliment  à  un 
Militaire  qui  reçoit  la  Croix  de  Cheva- 
lier de  Saint  Louis ,  quelle  félicitation 
vous  doit-on  pour  les  nouveaux  grades 
que  vous  venez  de  recevoir  !  j'efpere 
que  vous  foutiendrez  avec  tant  de  digni- 
té l'augufte  étendard  du  Chrétien  ,  que 
ceux  qui  n'en  connoifîent  pas  la  vertu 
délireront  de  l'éprouver.  Faites  bonne 
contenance  ,  foldat  de  J.  C.  Si  votre 
courage  fe  rallentit,  vous  vous  verrez 
fruftré  de  la  vidoire  &  de  la  couronne 
après  laquelle  vous  afpirez;  encore  quel- 
ques heures  de  combat  qui  s'écouleront 

comme 
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comme  celles  qui  les  ont  précédées  ,  & 
un.  Royaume  étemel  deviendra  votre 
heureux  partage. 

Je  ris  de  moi-même ,  me  voyant 
écrire  à  mon  maître  fur  un  ton  allez 
extraordinaire.  Eft-ce  préfomption  de 
ma  part  ?  non  :  défaut  de  refped,  non  , 
encore  moins.  Qu'e(]:-ce  donc  ?  Je  ne 
fçais ,  mais  je  crois  que  cela  provient 
d'un  attachement  furnaturel.  A  Dieu  la 
gloire,  à  moi  la  confufion ,  à  vous  le 
profit.  C'eft  avec  ce  defir  que  je  me  dis 
très-refpedueufement ,  &c. 


LETTRE    XLII. 
A  Mademoiselle.... 

iVl  ademoi<;elle  ,  c'eft  pour  réveiller 
&  échauffer  mon  cœur  &  mon  efprit ,  que 
je  me  propofe  de  vous  écrire  ces  mots, 
m'imaginant  qu'un  entretien  avec  vg^s 
me  deviendra  aufll  utile  qu'agréable.Alais 
qre  vous  dirai-j  j  qui  foit  propre  à  m'en- 
flammer  ?  Ne  vaudroit-il  pas  autant  me 
contenter  d'être  (embb.ble  au  marbre  , 
fî  c'eft  l'ordre  de  la  Provid-^nce ,  que  de 
chercher  en  moi-même  uns  adion  peut- 
JL  Panie,  E 
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€tre  oppoléeà  l'ordre  divin?  Cependant 
comme  ma  volonté  ne  defire  que  d'être 
perdue  en  celle  de  Dieu ,  je  crois  pou- 
voir fans  danger  vous  dire  ce  qui  fe  pré- 
fentera  à  mon  efpritj  cette  récréation 
n'eft  point  oppofée  à  la  Retraite  que  l'on 
obfei ve  en  ces  jours.  Vous  m'êtes  bien 
préfente,  &  ii  je  vous  l'étois  vifiblement 
vous  auriez  pitié  de  moi.  Cependant  la 
Fête  a  laquelle  nous  nous  préparons,  eft 
bien  propre  à  exciter  l'appétit  des  dons 
céleftes  ;  Dieu  qui  les  répand  avec  pro- 
fufion  ,  nous  offre  une  trop  belle  occa- 
fion  de  fortune  pour  la  manquer.  Et  fi 
l'Efprit  confolateur  veut  bien  nous  vifi- 
ter  ,  je  penfe  que  nous  ferons  bien  de 
le  retenir  chez  nous;  plus  nous  vivons, 
plus  notre  exil  eft  pénible.  Je  puis  bien 
dire  que  je  m'ennuie  avec  les  habitans  de 
Cédar ,  &  avec  moi-même  ;  que  l'Uni- 
vers m'eft  une  folitude  :  une  pauvre  affli- 
gée voit  avec  joie  fon  libérateur  :  efpé- 
rons  que  cet  Efprit  d'amour  ,  de  fainte 
allégrciïè  nous  fera  communiqué  le  jour 
é^  la  Pentecôte  ;  je  le  demanderai  pour 
vous,  &c, 
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LETTRE    XLlil. 

A  UNE  Personne  scrupule  use, 

J  'a  p  p  R I  s  hier ,  fans  en  être  furprife  ni 
émue,  les  Croix  dont  il  a  plu  à  Dieu  de 
vous  gratifier  ;  la  maladie  d'une  de  vo5 
ïiiéces,&  la  mort  de  l'autre,  feroient 
pour  toute  autre  moins  à  Dieu  ,  un  fujet 
de  larmes  ;  mais  pour  vous  ,  elles  font 
le  prix  de  votre  zélé  pour  le  fervice  des 
pauvres ,  &:  les  gages  de  la  récompenfe 
qui  vous  attend, 

La  vie  eft  courte ,  les  momens  en  font 
précieux,  employons  les  plutôt  à  pro- 
curer la  gloire  de  Dieu,  qu'à  éplucher 
nos  propres  miferes.  Il  nous  eft  plus  aifé 
de  lever  les  yeux  vers  les  céleftes  mon- 
tagnes ,  oiji  nous  fommes  attendus ,  que 
de  compter  les  faux  pas  que  nous  fai- 
fons  en  y  marchant  ;  le  terns  que  nous 
employons  à  cette  forte  d'inquiétude 
bleffe  le  cœur  de  notre  fouverain  Père  ; 
comme  il  eft  tout  amour  ,  fes  en- 
fans  doivent  lui  relTembler  ;  allons 
donc  avec  la  plus  joyeufe  confiance  à 
travers  des  pierres  &  des  épines ,  dont 

Eij 
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la  route  eft  hérilTée  ;  notre  Dieu  qui 
nous  a  mifes  dans  le  chemin  guérira  nos 
blefTures ,  ou  couronnera  notre  confian- 
ce ;  tant  que  notre  volonté  fera  fou- 
mife  au  Tout-PuifTant  ,  nous  n'avons 
rien  à  craindre;  c'eft  faire  trop  d'hon- 
neur au  Démon  ,  que  d'écouter  les  cen- 
fures  qu'il  fait  de  notre  conduite.  Jefus 
habite  dans  le  fecret  de  notre  cœur  , 
nul  autre  que  lui  n'a  droit  d'entrer  dans 
cet  intime  cabinet.  Traitons  -  y  avec 
Dieu  de  nos  vrais  intérêts  &  de  ceux  de 
nos  frères ,  &  méprifons  les  imputations 
jiontle  Monde  &  Satan  voudroient  nous 
noircir.  Servir  Dieu  ,  c'eft  régner,  la 
Croix  ell:  le  fymbole  de  notre  gloire. 

Nous  fommes  à  Dieu  ,  Dieu  eft  à 
nous  ;  ne  voyons  que  lui  parmi  la  foule 
des  objets  qui  nous  eftvironnent.  Con- 
façrons-nous  à  fa  gloire  ,  il  aura  foin  de 
notre  ame.  Et  quand  tout  l'Enfer  nous 
crieroit  vous  êtes  perdus,  il  n'y  a  point 
de  miféricorde  pour  vos  péchés  ;  n'en 
ayons  ni  m,oins  de  confiance  ,  ni  plus 
d'inquiétude.  Car  Dieu  eft  aulÏÏ  puilTant 
que  fidèle  ;  ce  feroit  douter  de  fon  amour 
i|ue  de  douter  qu'il  veuille  finceremçnt 
notre  falut. 


de  Madame  de  Combes,       lOl 

LETTRE    XLIV, 

A  UNE  Religieuse. 


A  pauvre  petite  Sœur,  je  dis  pau- 
vre &  petite,  dans  le  fentiment  que  vous 
avez  de  votre  mifere  ;  mais  je  vous  crois 
infiniment  grande  dans  l'excellence  de 
l'amour  que  N.  S.  a  pour  vous.  Je  vous 
demandai  hier  au  foir ,  &  l'on  me  dit 
que  vous  étiez  fur  la  croix ,  qu'un  vio- 
lent rhumatifme  dans  la  tête  vous  faifoit 
beaucoup  fouffrir ,  &  ne  vous  permet  - 
toit  qu'avec  peine  de  marcher  ;  mon 
cœur  auroit  voulu  pénitrtr  l'enceinte  du 
Couvent  pour  fc  rendre  vers  vous  ,  & 
malgré  fi  propre  dileiite  eiTayer  de  vous 
aniufer ,  afin  de  faire  quelque  diverfioii 
à  votre  fatigue,  en  vous  complimentant 
cependant  de  la  faveur  que  vous  fait 
votre  Epoux ,  de  vous  faire  fentirici  bas 
les  épines  de  fa  Couronne ,  comme  un 
gage  de  celle  qui  fera  immortelle ,  qu'il 
réferve  à  votre  fidélité.  Si  ce  divin 
Epoux  s'étoit  retiré  aufll  loin  que  vous 
le  préfumez ,  il  ne  s'em.prefTeroit  pas  à 
vous  glorifier ,  en  vous  ornant  de  fes  dé- 
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pouillcs  ,  &  de  fon  Diadème.  Soyez 
bien  attentive ,  &  vous  reconnoîtrez  le 
mouvement  de  cette  main  adorable  qui 
vous  carefToit  dans  votre  enfance ,  qui 
vous  éprouve  &  perfeétionne  aduelîe- 
ment.  Les  pierres  qui  femblent  boucher 
votre  chemin  (e  lèveront  bien-tôt,  & 
îa  lumière  la  plus  pure  chaflera  les  om- 
bres. La  foufirance  n'a  qu'un  tems ,  vo- 
tre tâche  s'avance ,  jamais  vous  n'avez  eu 
d'auffi  juftes  fùjets  d'efpérer  &  d'aimer. 
Dieu  efc  fidèle ,  il  vient  à  vous ,  ou  plu- 
tôt il  eft  en  vous.  Notre  foibleiTe  & 
l'obfcurité  qui  parciiTent  nous  envelop- 
per fervent  de  triomphe  à  fa  force  & 
à  fa  tumiere  ;  nous  perdons  tout ,  pour 
gagner  tout;  la  boue  pourroit-elîe  fe 
plaindre  qu'en  la  pctrifFant  elle  efl:  chan- 
gée en  un  brillant  chryftal  ?  L'exercice 
que  l'en  fouâre  eft  bien  pénible;  mais 
en  lin  Ici  paix ,  îa  gloire  ,  l'pmour  nous 
riffcroni:  pour  l'éternicé  ;  la  grâce  ne  fa 
cache  que  pour  faire  plus  lurement  fon 
œuvre  ;  cet  aimable  Jefus  que  nous  1 
croyons  quelquefois  bien-loin  ,  quoi- 
qu'il ne  nous  quitte  jamais,  nous  ex- 
horte à  être  courageufes ,  &  nous  afliire 
que  nous  lui  fommesaufli  chères  que  la  a 
prunelle  à^^  yeux,  qu'il  nous  porte  dans:  || 
fon  cœur ,  qu'il  veut  occuper  le  nôtre , 
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te  que  c'eO:  pour  y  régner  feul,  qu'il  ex- 
termine la  nature  ,  refprit ,  &c.  Que 
pouvons-nous  faire  de  mieux  que  de 
refter  paifibles  fous  l'empire  de  ce  fou- 
VcTain  amour  ?  Quand  il  aura  tout  pris  , 
il  ne  nous  demandera  plus  rien,  &:  nous 
nous  retrouverons  en  lui.  Je  ne  fçais  fî 
ce  que  je  voHas  écris  a  du  bon  fens  ,  je 
voudrois  donner  à  autrui,  ce  qui  n'eft 
pas  de  moi.  L'amitié  force  la  prudence  f 
j'efpere  que  celle  que  vous  m'accordez 
pour  l'amour  de  J.  C,  me  deviendra 
efficace  ;  prions  mutuellement  qu'il  cori' 
firme  en  nous  ce  que  fa  grâce  a  com- 
mencé ;  détournoris  s'il  eft  poflîble  les 
yeux  de  delliis  ce  tableau  vivant  de  no- 
tre exceflive  mifere,  reordous  le  Ciel 
qui  nous  fera  bien  tôt  ouvert,  écoutons 
les  louau;:î:es  que  les  Saints  donnent  à 
Dieu ,  faifons  notre  \>artie  dans  ce  bril- 
lant concert  ;  la  fouffrance  &  la  réfigna- 
tion  de  notre  part  en  augmenteront 
l'harmonie.  Je  finis  en  vous  fouhaitant 
la  plénitude  des  bénf  dirions  Célcftes  , 
&  qu'elle  produife  une  paix  &  une  joie 
inaltérables ,  dans  un  cœur  qui  eil  moins 
à  vous  qu*à  celui  dont  vous  êtes  la  con- 
quête pour  la  vie,  la  mort  &  leternité^ 
Amen^ 


IV 
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LETTRE    XLV. 

A  UNE   Personne  de  Piété, 

Sur  fes  Souffrances, 

\^/  u  E  la  paix  de  J.  C.  règne  à  ja- 
mais dans  nos  coeurs  &  dans  nos  efprits  ! 
Je  pourrois  m'affllger  de  votre  fitua- 
tion  y  fi  je  n'étois  convaincue  que  votre 
état  efl  divin ,  &  que  vous  n'avez  jamais 
eu  une  plus  grande  aflurance  de  la  mi- 
fér'corde  de  Dieu  ;  mais,  ma  chère  amie  , 
votre  épreuve  fera  plus  longue,  parce 
que  vous  vous  êtes  affligée  de  vos  fouf-' 
franccs  au  com^niencement,  au  lieu  de 
vous  en  réjouir  ;  rien  ne  vous  retarde 
tant  que  ces  continuels  retours  fur  vos 
mifercs  \  il  efl:  vrai  qu'elles  nous  envi- 
ronnent ^  qu'elles  font  un  poids  acca- 
blant fur  notre  têtc^^  elles  nous  condui- 
roient  au  découragement  &  à  la  méfian- 
ce ,  ft  la  kirniere  de  la  grâce  ne  nous 
faifoit  coniidérer  la  fouveraine  bonté  de 
Dieu ,  qui  commue  en  peines  tempo- 
relles cette  peine  éternelle ,  que  méri- 
tent nos  péchés.    Pourquoi  les  Juftes 
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font  -  ils  plus  effrayés  des  Jugemens 
de  Dieu  que  les  pécheurs  ?  C'eft  paixe 
que  cette  crainte  eft  en  eux  comme  un 
feu  qui  les  puriHe  de  leurs  fouillures. 
Ne  fçavez-vous  pas  que  vous  vous  êtes 
offerte  pour  fatisfaire  à  la  peine  tempo- 
relle que  pouvoient  avoir  à  fouffrir  les 
pauvres  malades  que  vous  afllftiez  à  la 
mort? 

Si  vous  fçaviez  ce  que  Dieu  opère 
en  vous  parmi  tant  de  tribulations  ^^yous 
feriez  tranfportée  de  joie  ,  de  leconnoif- 
fance.  Pouvez-vous  vous  plaindre  ?  Dieu 
veut  bien  vous  affocier  aux  travaux  de. 
J.  C.  pour  n'être  qu'une  même  viôtime 
fur  l'autel  de  la  Croix.  Quelle  gloire  ne 
recevrez-vous  pas  lorfqu'une  multitude 
de  Bienheureux  déclareront  que  c'eft  à 
votre  zèle  &  à  votre  charité,  qu'ils  font 
redevables  de  leur  prompte  délivrance  ? 
Que  notre  confiance  s'accroiffe  à  propor- 
tion de  nos  fouffrances.  Nous  avons ,  à 
ce  que  j'elpere ,  un  protedeur  de  plus 
dans  le  Ciel.  Dieu  a  retiré  de  ce  monde 
mon  petit  Chevalier.  La  nouvelle  de  fa 
mort ,  a  été  le  bouquet  qu'il  m'a  donné 
le  jour  de  Saint  François  de  Sales  fon 
Patron  :  vous  lui  devez  une  Commu- 
nion. 

E  V 
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LETTRE    XLVI. 

A  UNE  Dame  dans  ses  Epreuves. 


E  vais  vous  expofer  avec  fimpllcité  , 
Madame,ce  qui  m'a  occupée  devantDieu 
par  rapport  à  vous;  &  vous  recevrez  avec 
votrQ*>  bonté  ordinaire  les  réflexions 
que  la  Servante  du  Seigneur  offre  à 
fon  Epoufe  chérie  :  c'eft  votre  qua- 
lité ,  quoique  vous  vous  en  croyez 
indigne.  L'abyfme de  votre  mifere  attire 
un  abyfme  d'amour ,  &  c'efl  l'aftion  de 
ce  divin  feu  qui  vous  ravit  le  vôtre  ;  ai- 
mez-vous donc  vous-même ,  puifque  vous 
n'avez  jamais  été  plus  belle  que  depuis 
que  vous  êtes  dépouillée  de  votre  exif- 
tance  pour  vous  perdre  en  Dieu.  Quelque 
honorée  que  foit  la  vidime  du  celcfle 
amour  ,  elle  ne  laifTe  pas  de  fentir  le 
poids  de  la  main  qui  la  frappe ,  la  lie  ,. 
la  brûle  ,  &  jufqu'à  ce  que  tout  l'hu- 
main foit  confumé  ,  elle  trouve  de 
quoi  fouffrir  ;  toutefois  elle  reçoit  de 
l'augmentation  de  fa  fouffrance  ,  une 
plus,  entière  certitude  de  l'opération  de 
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Dieu  en  elle  ;  Tes  répugnances  accroii^ 
fent  le  prix  de  fon  travail  ,  &  comme 
Dieu  vous  deiline  une  infigne  récom- 
penfe ,  vous  devez  vous  attendre  à  un 
plus  rude  exercice;  l'augufte  place  que 
la  bonté  du  Seigneur  réferve  à  votre 
fidélité  ,  vous  feroit  braver  les  tourmcns 
de  l'enfer  ,  fi  vous  étiez  capable  d'en 
concevoir  l'idée.  Dieu  vous  cache  cette 
douce  perfpective ,  crainte  que  la  be:-  'té 
de  Tes  dons  ne  trahifTe  en  vous  la  pu- 
reté de  fon  amour;  il  vous  conduit  par  un 
fouterrein  aulTi  ténébreux  que  profond, 
mais  il  fçait  pourquoi  il  le  fait  ;  fa  fa- 
gefFe  ne  le  trompera  pas  plus  dans  le 
trajet  qu'elle  vous  marque  ,  que  dans 
le  parfait  équilibre  des  élémens.  Le  Ciel 
&  la  terre  périront  ,  mais  Dieu  ne 
vous  oubliera  pas  ;  il  marche  devcint 
vous  ,  avec  vous  ;  il  vous  dit  de  ne 
point  vous  troubler  ,  mais  de  deman- 
der l'augmentation  de  cette  foi  avec 
laquelle  on  peut  tranfporter  les  mon- 
tagnes, vous  oubliant  vous-même  pour 
l'intérêt  de  fa  Croix,  reftant  avec  per- 
févérance  aux  pieds  de  ces  rochers  qui , 
loin  de  vous  faire  p  ifT.ge  ,  fembl  jnt 
prêts  à  vous  écrafer;  ce  qui  vous  paroît 
ditii cultes  inf.  rmoi.abîes  ,  eft  un  jeu 
pour  fa  volonté,  qui  fe  trouve  plus  fa- 

E  vj 
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tisfaite  de  votre  confiance  à  attendre 
fa  vlfite  5  que  du  bondiffement  des  mon- 
tagnes. 

Je  crois  devoir  vous  dire  que  le  pofte 
où  le  Seigneur  vous  a  placée,  demande 
un  courage  m.âle  ,  &:  que  c'eft  par  la 
fréquente  Communion  que  vous  rece- 
vrez cette  fouveraine  vigueur  ,  fans  la- 
quelle vous  feriez  prête  à  lâcher  pied. 
Rappeliez- vous  ce  tems,  où  vous  au- 
riez brifé  des  chaînes  de  fer  pour  vo- 
ler à  la  table  de  votre  faint  Epoux. 
S'il  s'efi:  "  fait  quelques  variations  dans 
vos  difpofîtions  intérieures  ,  il  n'en  eft 
pas  de  même  de  votre  puiffant  vain- 
queur ;  fa  bonté  ,  fa  douceur  ,  fon 
amour  ,  fa  tendreffe  ,  font  les  mêmes  , 
vous  lui  êtes  plus  chère  que  jamais.  La 
foibleffe  de  nos  yeux  craint  les  rayons  du 
Soleil ,  fans  l'empêcher  pour  cela  d'é- 
clairer ,  d'échaufter  l'Univers  :  que  de- 
viendrions-nous fans  cette  influence  ? 
de  même  que  ferions-nous  fi  le  foleil 
de  juftice  nous  privoit  de  fon  fecours  ? 
Alalgré  nos  imperfedions  ,  expofons- 
nous  telles  que  nous  fommes  à  fes  cé- 
leftes  impulfions;  nous  fommes  faites 
pour  recevoir  ,  &  lui  pour  répandre  » 
ne  lui  r  ivilî^ons  pas  le  plaifir  qu'il  prend 
à  guérir  les  malades ,  a  enrichir  les  pau- 
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Vres  &  à  fortifier  les  foibles  ;  il  efl:  le 
meilleur  des  Pères  ,  quelques  difformes 
que  foient  Tes  enfans ,  il  les  aime  ,  &- 
fa  charité  fe  fïgnale  envers  les  plus 
défedueux.  C'eft  à  ce  titre  que  je 
raiTemble  les  boiteux ,  les  eitropiés , 
&c.  ;  je  leur  donne  la  main ,  &  nous 
allons  tous  enfemble  glorifier  la  bonté 
de  notre  fvîaître  ,  qui  fe  furpailant  à 
notre  égard  ,  prouve  efficacement  ce 
qu'il  feroit  ea  faveur  de  ceux  qui  va- 
lent beaucoup  plus  que  nous  ,  s'ils 
avoient  la  m.ême  confiance  en  Ïq^ 
miféricordes.  Comme  nous  avons  un 
même  Père ,  un  même  Maître  ,  prions- 
le  réciproquement  l'une  pour  l'autre  , 
&  cherchons  dans  le  Sacrement  de  fon 
amour  le  moyen  d'être  confiantes  dans 
la  pratique  des  exercices  qu'il  nous 
dide  ;  il  y  fera  notre  lumière  ,  notre 
force,  notre  joie  &  notre  perfévérance* 
Je  vous  embraffe ,  &c. 


CA5 
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LETTRE    XLVIL 

A  Monsieur   N, 
Sur  un  Baptême^ 

J  E  crois  devoir  ,    Monfîeur  ,   vovs- 

communiquer  les  idées  que  le  Seigneur 

m'a  fuggérées  au  fujet  de  Tenfant  dont 

«.nous  efperons  être  Parrain  &  Marraine.. 

La  première  efl;  de  demander  que 
cet  enfant  reçoive  le  Saint-Baptéme. 

2^.  Qu'il  donne  à  la  mère  une  heu- 
reufe  délivrance  ;  à  cet  effet,  mettons- 
la  fous  la  protection  de  la  Sainte-Vierge 
dès  ce  moment. 

3^  D'agir  en  tout  ce  que  nous  fe- 
rons en  cette  occafion,  avec  un  cfprit 
de  Foi ,  avec  une  ferme  confiance  d'ob- 
tenir de  Dieu  des  faveurs  ineftimables, 

4.^.  Qu'inprès  nous  être  confeiïes  & 
avoir  communié  à  cette  inte'ition ,  noiis 
nous  tenions  plus  honvirés  de  tenir 
ce  pauvre  enfant  fur  les  Fonts  de  Bap- 
tême ,  que  fi  c'étoit  l'héritier  de  la 
Couronne  de  France. 

j^  Qu'éclaués  d'une   lumière  fur— 
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naturelle  nous  foyons  attentifs  aux  cé- 
rémonies du  Saint-Baptême  que  l'on 
conférera. 

6^.  Qu'appliquant  à  nous-mêmes  les 
queftions  &  promefTes  que  l'on  nous 
fera ,  nous  répondions  pour  lui  &  pour 
nous. 

7^.  Que  dans  la  conviâiion  de  la 
perte  que  nous  avons  faite  de  la  grâce 
baptifmale,  nous  nous  regardions  com- 
me infolvables  envers  la  divine  Ma- 
jefté ,  reftant  humiliés  à  la  vue  de  nos 
péchés  &  des  peines  temporelles  ,  & 
peut-être  éternelles ,  qui  nous  étoient 
dues. 

8^.  Qu'encouragés  par  le  fpeâacle 
que  recevra  notre  Foi ,  voyant  le  Dé- 
mon confondu  ,  &  Jefus-Chrifl:  remis 
en  pofTeffion  de  l'ame  de  notre  filleul  ; 
nous  nous  jettions  aux  pieds  de  cet  ai- 
mable vainqueur ,  le  fuppliant  de  ren- 
trer dans  fes  droits  à  notre  égard,  & 
de  nous  rendre  la  grâce  d'innocence  que 
nous  avions  reçue  en  cette  même  Eglife, 

9^.  Promettant  de  ne  fervir  ,  &  de 
n'aimer  que  Dieureul,nous  nous  unirons 
pour  le  refte  de  notre  vie  à  la  perfonne 
adorable  de  Jefus-Chrifl: ,  pour  être  de 
petites  copies  de  ce  divin  modèle. 

I.Q^:  Nous  demanderons  au  Seigneur 
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que  notre  filleul  ne  dégénère  pas  de 
l'augufte  qualité  d'Enfant  de  Dieu  , 
d'héritier  du  Ciel. 

ii'^.  Nous  nous  figurerons  que  nous 
fommes  fondés  de  la  procuration  de  la 
Sainte- Vierge  ,  de  Saint-Jofeph  ,  pour 
être  Parrain  &  Marraine  de  TEnfant , 
&  nous  joindrons  au  nom  de  Pierre  ou 
Perrette ,  celui  de  Marie  ,  fi  c'eft  une 
fille ,  &:  Jofeph ,  fi  c'efi:  un  garçon. 

12*^.  Nous  nous  prcpoferons  de  veil- 
ler fiir  cet  enfant  ,  foit  pour  la  nour- 
riture ,  ou  l'inftrudion  Chrétienne  , 
quand  il  en  fera  tems. 

13*^.  Nous  demanderons  pardon  à 
Dieu  au  nom  de  tous  ceux  qui  ayant 
déjà  reçu  le  Saint-Baptême  aux  mêmes 
Fonts  ,  en  ont  affoibli  ou  perdu  la. 
grâce,  foit  qu'ils  foient  vivans  ou  dans 
le  Purgatoire. 

14.*^.  Nous  invoquerons  les  Saints 
Anges  ,  qui  afliftent  aux  Saints -Bap- 
têmes qui  fe  confèrent  en  cette  Eglile, 
les  priant  de  nous  alTifter  à  l'heure  de 
la  mort ,  &  nous  reciterons  trois  Gloria 
Patri  au  nom  de  l'Ange  Gardien  de 
notre  fillenî ,  lui  recommendant  le  foin 
de  lOû  Pupille. 

ïf.  Dans  la  confiance  que  Dieu  aura 
pour  agréable  le  defir  qu'il  nous  a  inf- 
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Ipîr^  au   ("jjet  de  cet  enfant  ,  nous  lui 

demanderons  un  renouvellement  total 

de  notre  être ,  pour  vivre  de  fon  plus 

par  amour. 

I6^  Dès  le  iTi5m3  jour  &  la  même 
heure  ,  anpuyés  fur  !i  force  de  Dieu, 
nous  commencerons  cette  vie  parfaite 
qu'il  n^  faut  plus  diiférer  d'entreprendre. 

J'attends  votie  réponfe  ,  &  fuis,  &c. 


LETTRE    XLVIIL 

A   Monsieur  N. 
Sur  le  Baptême.. 

IVloNsiEUR,  pulfque  Dieu  a  permis: 
que  je  connulTe  l'étendue  de  votre  charité 
pour  les  pécheurs,  &  le  grand  crédit  que 
vous  avez  auprès  de  fa  divine  Majeflé, 
trouvez  bon  que  j'implore  le  fecours 
de  vos  prières  &  de  vos  bonnes  œu- 
vres. Il  y  aura  Jeudi  15?  de  Mai,  qua- 
rante ans  ,  qu'ayant  été  plantée  dans 
le  chamD  de  TEglife  ,  par  le  Saint-Bap- 
tême ,  j'aurois  dû  rapporter  les  fruits 
qu'attendoit  le  Propriétaire  ;  malgré 
tous  les  foins  avec  lefqusls  on  m'a  cul- 
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tivée,  je  n'ai  porté  que  des  épines  , 
ou  tout  au  plus  des  fleurs  que  le  moin- 
dre vent  a  flétri  ,  avant  que  le  fruit 
fût  folidement  formé.  J'aurois  dû  fubir 
le  traitement  du  figuier  flérile ,  j'attri- 
bue aux  prières  des  Saints  du  Ciel  , 
&  des  âmes  pieufes  avec  lefquelles  je 
fuis  unie  fur  la  terre  ,  le  retardement 
de  ma  Sentence.  La  confufion  &  le  fi- 
lence  devroient  être  mon  partage  ;  mais 
connoilTant  la  bonté  &  la  puiffance 
du  Maître  auquel  j'appartiens  ,  j'efpers 
qu'au  lieu  de  me  punir,  il  me  fera  pro- 
duire par  fa  grâce  des  fruits  pour  la 
vie  éternelle.  Et  fur  quoi  puis-je  fon- 
der cet  efpoir  ?  c'eft  fur  le  lien  par  le- 
quel notre  divin  Sauveur  m'a  unie  (i 
particulièrement  avec  hs  chères  épou- 
fes  du  CarmeL  Oue  vous  rendrai-je  , 
Aîonfieur  .  qui  puiile  m'acqurtter  ,  & 
foit  digne  de  vous  être  ofiert  ?  j'invo- 
querai le  Père  des  miiericordes ,  qui  ne 
fe  lafTe  point  de  faire  du  bien  ;  malgré 
mes  ingratitudes  ,  il  fera  lui  -  même  la 
récorrpenfe  de  vos  offices,  envers  celle 
qui  fe  trouveroit  très-honorée  d'étre^&u 
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LETTRE    XLXIX. 

A  UNE  Religieuse, 
Le  jour  de  fa  Profejjlon, 

O  ERA-T-iL  permis  à  une  habitante  de 
Cédar  de  mêler  fa  joie  avec  celle  qu'é- 
prouve une  Citoyenne  de  la  Jérufalem 
Céîefte,  &  de  vous  exprimer,  s'il  effc 
poilible  ^  tout  ce  que  reiTent  un  cœur 
qui  fouhaiteroit  être  uni  au  vôtre?  Le 
fpe<5tacle  que  vous  avez  donné  ce  matin 
eft  fi  admirable  ,  à  qui  le  confidere  par 
les  yeux  de  la  foi,  quïl  faudroit  avoir 
le  langage  Aqs  Anges  pour  en  parler 
dignement  ;  comment  ai-ie  donc  la  té- 
mérité de  me  hasarder  à  vous  féli- 
citer ?  mais  plutôt  comment  pouiTois-je- 
garder  le  filence  ?  Les  jours  de  la  naif- 
fance  Aqs  Princes,  ainfî  que  celui  de 
leurs  mariages,  font  à.QS  époques  qui 
réjouifTent  chaque  année  ceux  qui  font 
fous  leur  domination  ;  après  en  avoir 
reçu  le  compliment  de  la  part  Aqs  per- 
fonnes  les  plus  diftinguées  par  leur  rang,, 
ils  ne  dédaignent  pas  les  acclamations 
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du  peuple ,  &  fouvent  le  fulfrage  de  ce 
dernier  flate  plus  que  celui  des  gens  de 
la  Cour.  D'après  cette  idée  ,  ne  pou- 
vant vous  aller  voir ,  j'ai  eu  recoufs  à 
ma  plume,  perfuadée  que  vous  ne  me 
délaprouverez  pas ,  Oc  prenant  ma  leçon 
fur  les  ufages  des  hommes  qui  s'épui- 
fent  à  vanter  les  conquêtes  de  leurs 
prétendus  héros,  je  crois  pouvoir  chan- 
ter, avec  bien  plus  de  vérité  ,  la  vic- 
toire que  le  Seigneur  a  remportée  fur 
le  monde  ,  fur  vous-même  &  fur  l'ef^ 
prit  de  ténèbres  qui  n'avoitrien  épargné 
pour  former  obftacle  à  la  divine  alliance 
que  vous  avez  enfin  contractée.  Vous 
participez  d'avance  à  la  gloire  des  bien- 
heureux ;  l'union  que  vous  allez  avoir 
avec  votre  divin  Epoux  fera  indiiToluble  , 
&  oubliant  tout  ce  qui  cft  terrefire ,  vous 
allez  courrir  à  pas  de  géant  dans  la  voye 
de  la  perfeélion.  Que  vous  êtes  heu- 
reufe  !  vous  avez  cHoifi  la  bonne  part, 
qui  j  fans  doute ,  ne  vous  fera  point  ôtée  ; 
la  batterie  que  Tefprit  malin  avoit  dref 
fée  corrre  vous  eft  une  marque  de  l'ap- 
préhenfion  que  vous  lui  donniez,  vous 
avez  tenu  bon  ,  &  celui  qui  eft  fidèle 
dans  fes  promefTes  ,  ne  permettra  pas 
que  vous  foyez  confondue.  N'ai-je  pas 
bien  raifon  ,  ma  chère  Soeur  ,  de  vous 
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faire  ma  cour ,  &  d'efpérer  qu'en  cette 
augufte  journée  ,   vous  voudrez  bien 
me  recommander  à  votre  Epoux.  J'our 
bliois  ce  matin  ma  mifére  pour  m'oc- 
CLiper  de  votre  bonheur  ;  en  échange 
fufpendez  s'il  Te  peut   votre  joie  pour 
cet  inftant  ;  votre  état  ne   vous  a  pas 
rendue  inienfîble  à  la  pénible  condition 
de   ceux    qui   font  attachés   au   mon-  ■ 
de.   La  Providence  a  formé  les  chai  -• 
nés   qui  m'y  livrent  ;  je  les  refpecle  , 
mais  je  voudrois  du  moins  vous  faivre 
par   mes  deîirs  ;   j'ai  befoin  pour  cela 
d'une  grâce  fpéciale,  &   je    vous    fup- 
plie  de  la  demander  pour  moi  à  celui 
dont  vous  êtes  devenue  TEpoufe  favor- 
rite  ;  puilîîez-vous  cultiver  toujours  les 
qualités   qui   vous  rendent  précieufe  à 
{q^  yeux  1  Savourez  tout  à  votre  aife  des 
délices  que  nous  avons  peine  à  com- 
prendre dans  le  fiécle ,  mais  dont  votre 
dépouillement  eft  une  preuve  évidente  ; 
que  tous  ceux  &  celles  qui  vous  ont 
connue  dans  ce  monde ,  ne  fe  rappel- 
lent votre  nom  que  pour  bénir  le  Sei- 
gneur ,  qui  a  fignalé   en  vous  la  force 
'de  fa  droite,  &  que  moi-même  je  me 
rappelle    chaque  jour  ,    qu'unie    d'ef- 
prit  aujourd'hui  avec  vous  ,  j'ai  defiré 
d'être  une  même  vidime  confacrée  aux 
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fouiïrances  &  à  l'amour  de  notre  Sou- 
verain Maître ,  afin  de  participer  à  la 
même  récompenfe  ! 


LETTRE    L, 

A  UNE  Personne  troublée. 

O  I  mes  Letres  vous  font  de  quelque 
confolation  ,  je  ne  puis  vous  les  re- 
fufer  ;  il  eft  pernr.is  aux  enfans  de 
Dieu  de  s'entretenir  de  ce  qui  peut 
corriger  leur  défauts  ,  &  les  animer  à 
la  pratique  de  la  vertu  :  continuons  fur 
ce  plan  ,  &  le  Seigneur  s'en  trouvera 
honoré  ,  n'ayant  dans  votre  commerce 
d'autre  vue  que  celle  de  lui  plaire.  Il 
a  donc  plu  à  fa  bonté  d'éprouver  votrfe 
foi ,  votre  confiance  ,  &  votre  amour. 
Vous  avez  été  aux  portes  de  la  mort ,  ou 
plutôt  vous  avez  vu  le  portique  du  Palais 
du  Roi  des  Rois  ;  comme  il  vous  réferve 
une  place  diftinguée  dans  fon  Royau- 
me ,  il  a  voulu  que  de  nouveaux  com- 
bats augmentafient  vos  vidoires.  N'ap- 
préhendez point  le  trouble  où  l'ennemi 
vous  jette ,  c'eft  une  marque  de  fa  dé- 
faite ;  fi  vous  étiez  à  lui ,  il  fe  garde- 
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rolt  bien  de  vous  inquiéter,  une  bonne 
guerre  vaut  mieux  qu'une  faufTe  paix; 
quoique  ce  miférable  ne    renonce  pas 
à  l'elpérance  de  vous  décourager ,  par 
la  grâce  de  Dieu  ,  votre  conttance  fera 
fa  honte  ;  nsoquez-vous  du    phantônie 
d'amour  propre  qu'il  vous  remet   fans 
ce(îe  devant  les  yeux  ;  nous  ne  fom- 
mes  pas    aiTez  dupes  pour  nous  repaî- 
tre de  l'approbation  des  créatures,  nos 
coeurs  faits  uniquement  pour  Dieu ,  ne 
cherchent  dans  la  vérité  que  lui.  Les 
réflexions   que  vous  faites    à  ce  fujet 
vous  fatiguent  inutilement ,  allons  ron- 
dement ,  méprifons  l'eftime  &  la  cen- 
fure  des  hommes  en  ne  cherchant  que 
Dieu  ;  hors  de  lui  tout  nous  eft  étranger, 
le  refte  qui  vous  attrifte  n'eft  rien  ;  aulîî- 
tôt    que    votre    fanté   vous    permettra 
d'aller  puifer  dans  le  tréfor  de  l'Autel  , 
votre  peine  diminuera  ,  &  vous  y  re- 
cevrez un  accroiiïèment  de  charité  qui 
vous  fera  furabonder  dans  la  douceur  j 
&  le  fervice  des  pauvres. 
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LETTRE     L  I. 

A    Monsieur    N. 
Sur  la  fuite  du  Monde, 

X-/EUX  mouvemens  oppofés, Monfîeur, 
m'agitent  tour  à  tour;  l'union  fpirituelle 
que  nous  avons  contractée ,  m'engage  à 
vous  -écrire  ;  l'idée  que  j'ai  de  vos  con- 
noifl'ances  &  de  mon  incapacité  m'en 
détourne  ;  vu  votre  humilité  je  m'y  dé- 
termine :  ma  fincérité  ne  vous  étonnera 
pas  ,  c'eft  aux  pieds  de  Jefus  enfant 
que  je  prends  ma  leçon  ;  je  le  fupplie 
de  conduire  ma  main  ,  d'éclairer  mon 
efprit  pour  procurer  fa  gloire  en  fatis- 
faifant  à  l'engagement  que  nous  avons 
pris  autrefois  de  nous  avertir  mutuel- 
lement de  nos  imperfeâions. 

Je  n'ai  point  oublié  ,  Monfîeur  , 
que  Dieu  ,  qui  forma  les  liens  de  notre 
union  ,  voulut  qu'elle  ne  fervît  qu'à 
nous  faire  croître  dans  la  pureté  de  la 
foi ,  &  de  Ton  faint  amour.  Avec  quelle 
ardeur  &  qu'elle  force  vous  en  vantiez 
alors  la  puifTance  ',  aucun  refpeâ:  hu- 
main 


de  Madame  de  Combes.       12 1 
main  ne  vous  eût  arrêté  ?  Les  raaximes 
ôc  la  fréquentation  du  fîécle   vous  pa- 
roiiïblent  abominables  ;  votre  exemple 
en  étoit  la  condamnation   :   Dieu    feul 
vous  fuffifoit ,  votre  gloire  étoit  d'être 
humilié  dans  le  Saint  Terrple  ,  &  votre 
nourriture,  prefque  journalière,  le  Corps 
adorable  de  Jcfus-Chrift  ;  ce  Roi  des 
Rois   abforboit   toutes  les  facultés   de 
votre  ame,  vous  ne  defiriez  ,  vous  n'ai- 
miez que  lui  ;  il  vous  avoit  ravi  à  vous- 
même  ,  vous  choifiiliez  tout  ce  qui  lui 
appartenoit;  le  flambeau  de  la  foi  éclip- 
foit  celui  de  la  railon   naturelle.  Vous 
étiez   véritablement  heureux...  Depuis 
ce  tems  vous  avez  fait  divers  voyages  ; 
la  diffipation  a  fuivi  la  fréquentation  des 
créatures  ,   &  la  contradidion  qui  fe 
trouve  entre  nos  opinions  ,  prouve  évi- 
demment combien  la  recherche  de  Tes 
plaifirs  vous  a  été  funefte.  Quel  chan- 
gement dans  votre  langage  !  Combien 
n'ai-jepas  fouffert  hier,  lorfque  je  vous 
entendis  dire  que  la  vie  commune  étoit 
la  plus    aiTurée  ,   que  la  dévotion  qui 
éloigne  de  la   fociété  du   njonde  ,  eft 
l'eftet  d'une  imagination  échauffée  qui 
porte  les  chofes  à  l'erccès  ,  qu'elle  n'a 
pour  principe  que  l'orgueil  &  la  pro- 
pre volonté  !  Vous  n'avez  jamais  connu 
IL  Partie,  E 
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ce  monde  dont  vous  femblez  vous  décla- 
rer le  proteéleur  ;  vous  ne  vous  défiez  pas 
afîez  de  fes  écueils  &  de  fa  malice  ; 
vous  penfez  même  qu'il  y  a  quelque 
bien  à  y  faire  j  mais  confultez  Jéfus- 
Chrift  qui  a  condamné  ce  monde,  & 
votre  cœur  qui  s'eft  affoibli  par  la  fré- 
quente communication  des  créatures. 
Vous  convenez  que  vous  n'avez  plus 
cette  ardeur ,  ces  lumières  vives  &  pé- 
fiétrantes  qui  foutcnoient  votre  efprit, 
cifaifoient  la  joie  dç  votre  ame  ;  vous 
regardez  cette  privation  comme  une 
épreuve  ;  n'eft-eîle  pas  plutôt  la  fuite 
nécellàire  de  la  dinipation?  Vous  dites 
que  Saint  Paul  s'eft  fait  tout  à  tous ,  pour 
les  gagner  tous.  Il  avoit  une  grâce  par- 
culiere  pour  cela  ,  il  étoit  Apôtre  ,  & 
rtous  ne  le  fommics  pas.  Il  fuut  être  bien 
enraciné  dans  la  vertu  pour  s'expofer 
aux  orages  du  ilécle  ;  nous  portons  la 
grâce  dans  un  vaiiïeau  fi  fragile  ,  qu'il 
taut  toute  l'aiTarance  de  notre  main ,  & 
la  vigilance  de  notre  œil ,  pour  ne  rien 
perdre  de  cette  divine  liqueur  ;  ne  nous 
expofons  donc  pas ,  fans  une  exprelTe 
volonté  de  Dieu  ,  au  torrent  du  m.au- 
vais  exemple.  Nous  rifquons  tout  en 
fréquentant  le  monde  ,  &  nous  ne  per- 
dons rien  en  nous  en  féparant  ;   bien 
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entendu  que  fi  Dieu  nous  appelle  au 
fervice  du  prochain  ,  nous  obéirons  , 
mais  ce  fera  en  nous  rappellant  la  mé- 
moire de  celui  qui  étant  le  Fils  unique 
de  Dieu  ,  s'eft  abaifTé  au-defTous  de 
toutes  les  créatures,  &  conféquemment 
nous  concevons  que  notre  rang  ,  notre 
noblefle  font  rhumiliation  &  la  croix  ; 
fî  les  mondains  s'en  fcandalifent ,  tant  pis 
pour  eux.  Notre  Royaume  n'efl:  pas  de  ce 
monde,  &c'en:  parce  que  nous  afpirons 
à  la  gloire  immortelle ,  que  nous  mé- 
prifons  celle  qui  eft  aufli  vaine  que  paf- 
fagere.  Notre  Dieu  eft  jaloux  ,  fon 
amour  ne  foufFre  point  de  mélange  dans 
les  âmes  qu'il  a  choifies;  la  vôtre  étoit 
de  ce  nombre  ,  nous  vous  appellions 
l'Avocat  du  Dieu  bon  ;  fon  efprit  ani- 
moit  votre  langage  ;  vous  ne  refpiriez  que 
fidélité,  amour,  pénitence;  aujourd'hui 
vous  condamneriez  volontiers  le  zélé 
de  ceux  qui  fentent  combien  il  eft  im- 
portant d'avancer  dans  la  perfedion. 
Ah  ,  mon  cher  Monfieur  !  ne  confidé- 
rons  pas  ce  que  le  monde  penfe  ou  exige 
de  nous  ;  ne  defirons  d'autre  lumière 
que  celle  de  la  foi ,  d'autre  régie  que 
celle  de  l'Evangile  ,  d'autre  fentier  que 
celui  de  la  Croix ,  d'autre  approbation 
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que  celle  de  Jéfus-Chriil ,  d'autre  tréfor 
que  celui  de  Tes  mérites,  &  ne  celTons 
çie  chanter  en  toute  occalion  ,  non  nobis 
Domïjie  5  fed  nomïni  tuo  da  gloriam. 
Cette  mulique  eft  trop  difcordante  avec 
celle  du  monde,  pour  efpérer  faire  coD" 
çert  avec  lui  ;  qu'il  chante  à  fa  guife  , 
&  nous  à  la  nôtre  ,  nous  fçaurons  à  la 
fin  qui  a  chanté  faux  ;  pour  vous  qui 
avez  goûté  le  don  de  Dieu  avec  tant  de 
fuavité  ,  &  qui  certainement  aimez 
mieux  mourir  que  de  le  perdre,  craignez 
tout  ce  qui  peut  vous  répandre  parmi  les 
créatures.  Je  ne  puis  me  rappeller  qu'a- 
vec ferrement  de  cœur  le  confeil  que 
l'on  vous  a  donné  de  vous  diftraire  de 
la  préfence  de  Die;u  :  eft-ce  que  ce  bon 
Maître  pouvoit  vous  nuire  ?  N'eft-il  pas 
la  fource  de  la  fageile  &  le  centre  de 
notre  ame  ?  La  même  lumière  qui  nous 
irifiruit  à  l'oraifon  ,  nous  réjouit  au  be- 
fpin  ;  la  joie  &  la  véritable  liberté  ap- 
partiennent auDifciple  de  Jefus-Chrift, 
&  qui  dit  le  contraire  n'en  a  pas  l'ex- 
périence. Mais  que  fais  -  je  en  écrivant 
fi  librement  à  une  perfonne  qui  pour- 
roit  me  faire  la  leçon  ?  N'eft-ce  pas  pré- 
fomption  en  moi  ?  j'en  fuis  bien  capa- 
ble ;  c'eft  pourquoi   je  vous  demanda 
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avec  inftance  ,  Monfieur  ,  de  fupplier 
Jefus  humble  de  cœur  ,  de  rédiger  ma 
vivacité. 

Pardonnez  les  écarts  que  mon  zèle 
a  pu  me  dicler.  Hébs  ,  nous  fommes 
dans  un  fiécle  où  nous  avons  plus  be- 
foin  d'éperons  que  d'entraves  !  ce  de- 
hors réformé  ,  que  plufreurs  c  en  furent, 
n'eft  pas  à  la  vérité  l'efTence  de  la  piété; 
mais  il  aide  à  fa  confervation  ,  &  nous 
ne  nous  repentirons  pas  à  l'heure  de  la 
mort  d'avoir  vécu  iéparés  du  fiécle , 
d'avoir  em.ployé  plus  de  tems  à  l'orai- 
fon  qu'aux  converfations  inutiles.  Nous 
connoîtrons  alors  que  la  folie  de  la 
Croix  vaut  mieux  incomparablement 
que  la  prudence  de  la  chair;  celle-ci 
eft  un  tyran  qu'il  faut  dompter  ,  ou  ge- 
TcÀv  fous  fa  tyrannie  plus  cruelle  que 
celle  des  Nérons  &  des  Dioclétiens  ; 
la  difcrétion  eft  l'appanage  des  hom- 
mes 3  je  vous  prie  de  n'en  pas  man- 
quer ,  en  communiquant  ce  qui  ne  doit 
exifter  qu'entre  nous  feulement.  Je 
fuis,  &c. 
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LETTRE    LIL 

A   Monsieur   N. 
Motifs  de  Patience, 

O  I  l'image  de  Jéfus  enfant  guérit  il  y 
a  quelque  tems  la  langueur  dont  mon 
ame  étoit  atteinte  ;  pourquoi  la  vue 
de  Jéfus  fouffrant  ne  m*apprendroit- 
elle  pas  à  triompher  aujourd'hui  de  ma 
foibleffe  ?  Je  vous  appelle ,  Moniteur  , 
pour  m'aider  en  cette  entreprife  ,  & 
pour  être  témoin  de  la  clémence  de 
mon  Dieu  ;  mon  corps  tombe  en  dé- 
faillance malgré  la  nourriture  que  je  lui 
donne  prefque  continuellement  ,  pour 
que  ce  malheureux  ferviteur  lerve 
mieux  notre  commun  Maître;  pour  l'en- 
courager à  fouffrir  avec  patience  ,  al- 
lons enfemble  à  la  porte  du  Prétoire  , 
confidérons-y  celui  que  l'on  préfente  au 
Peuple  qui  y  effc  alTemblé  :  j'entends 
que  Pilate  dit,  voilà  V Homme,  &  m'ap- 
prochant  pous  fçavoir  fi  je  le  connois , 
je  ne  vois  aucuns  traits  de  cette  beauté 
qu'adorent  les  Anges  ;   mes  yeux   onc 
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peine  à  fe  fixer  fur  lui  ;  une  fecrette 
horreur  me  faifit ,  &  difpofée  à  croire 
aifément  mon  prochain  coupable  ,  je  le 
ferois  à  juger  que  celui-ci  a  commis 
d'horribles  attentats  ,  puifqu  il  eft  traité 
avec  tant  d'inhumanité.  La  joie  de  la  po- 
pulace &  la  préférence  que  l'on  donne 
à  Barrabas ,  femblcroient  fonder  mes  ju- 
gemens.  Cependant  defirant  être  mieux 
inftruite  de  ce  qu'eft  cet  homme  , 
j'en  demande  le  nom  ;  on  répond  ,  c'eft 
un  fcelérat  ,  un  malfaiteur  ,  un  am- 
bitieux ,  qui  vouloit  être  Roi  ,  qui 
condamne  la  Loi  de  Moyfe  ,  qui  veut 
détruire  le  Temple  ;  c'eft  un  .Magicien 
de  profeiÏÏon ,  qui  fe  dit  Fils  de  Dieu  ; 
qui ,  par  de  faux  miracles  ,  a  féduit  le 
peuple  ,  &  décrié  les  Princes  des 
Prêtres,  les  Pharihens,  &c.  Cependant 
Pilate  qui  eft  fon  Juge  femble  devenir 
fon  Avocat  auprès  de  la  multitude  ,  & 
malgré  tant  de  prétendus  griefs ,  il  dit 
qu'il  ne  le  trouve  point  coupable  ;  on 
le  menace  de  Céfar;  Pilate  eft  pâle, 
tremblant ,  &  celui  qui  caufe  tant  d'é- 
tnotion  eft  le  feuî  qui  ne  paroît  point 
troublé.  Mon  cœur  s'intcreflè  pour 
ce  patient  ,  je  m'avance  plus  près , 
je  l'obferve  ;  fa  douceur  me  ravit  , 
fes     yeux    rencontrent    les  miens    Se 
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me  parlent  un  langage  au-delTus  de  l'ex- 
preffion  humaine.  O  ma  plume  ,  foyez , 
je  vous  prie ,  l'écho  de  mon  cœur  ! 
tracez  à  mes  yeux  &  portez  à  mes  oreil- 
les la  douceur  de  cette  divine  voix  , 
qui  s'infinue  au  fond  de  l'ame  fans  le 
fecours  de  la  parole  ;  apprenez  -  moi 
quelle  eft  Tinftrudion  que  je  dois  tirer 
de  ce  fpedlacle.  Que  faites-vous  ici  , 
divin  Sauveur  ?  J'ai  voulu  fouffrir  ainfi , 
pour  vous  apprendre  par  ma  patience 
&  mon  filence  ,  i*'.  à  demeurer  ferme 
dans  les  fouffrances,  &  les  contradidions. 

2°.  A  vous  défier  de  la  vivacité ,  &  de 
l 'injuftice  de  vos  penfées  qui  condam- 
nent,  fous  la  feule  apparence,  des  ac- 
tions qui  n'ont  point  de  mauvais  prin- 
cipe. 

3°,  A  protéger  des  malheureux  bien 
moins  coupables  aux  yeux  de  mon  Père 
que  vous.  Voyez  l'excès  de  mes  hu- 
miliations, pourrez-vous  à  l'avenir  vous 
plaindre  ?  Je  fuis  plongé  dans  une  mer 
de  douleur ,  &  vous  refufez  d'en  boire 
une  goutte.  Quelle  comparaifon  ferez- 
vos  de  vous  légères  infirmités  ,  avec  le 
déchirement  de  mon  corps  ?  Votre  chair 
eft  faine,  &  la  mienne  n'a  plus  de  place 
pour  recevoir  de  nouveaux  coups  ;  ma 
tcte  eft  tranfpercée  d'épines  ,  le  fang 
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&  les  crachats  ont  collé  mes  paupières, 
mes  joues  font  meurtries  des  foufflets 

&  des  coups  que  j'ai  reçus,  &c A 

ce  difcours  je  fens  ,  Monfieur ,  mon 
courage  s'enflammer  ;  priez  pour  moi 
afin  que  je  ne  perde  jamais  de  vue  un 
objet  fi  capable  d'impofer  filence  à  la 
nature.  Adieu,  je  fuis,  &c. 


LETTRE    LIII. 

A    SON   Fils. 

à  Riom  y  le   ly  Avril  ijji, 
'est  entre  les  bras  de  Dieu  ,  vo- 


C 


tre  véritable  Père  ,  que  je  vous  re- 
mets mon  cher  enfant ,  en  le  fuppliant 
au  nom  de  fon  divin  Fils  Jefus  notre 
Sauveur ,  de  vous  préferver  de  la  con- 
tagion du  péché  &  de  toutes  les  oc- 
cafions  périlleufes  pour  votre  ame  ;  la 
dévotion  que  vous  avez  eu  dès  votre 
grande  jeunefTe  à  la  Reine  du  Ciel  , 
votre  fouveraine  protedrice  ,  eft  une 
confolation  pour  mon  cœur  à  qui  il 
eft  coûteux  de  vous  laifTer  aller  fi  loin  ; 
c'eft  un  facrifice  que  j'offre  au  Seigneur , 
dont  je refpede  la  volonté;  mais,  mon 

F  V 
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fils  ,  n'  oubliez  pas  les  leçons  de  vo- 
tre mère;  que  la  confervation  de  vo- 
tre foi  &  de  vos  mœurs  ,  vous  foit  plus 
précieufe  que  celle  de  vos  jours  ;  adref- 
lez-vous  fouvent  à  votre  Ange  gar- 
dien ,  à  vos  faints  Patrons  ,  Jacques , 
Antoine,  Auguftin,  Maurice;  je  vous 
fis  prendre  le  nom  de  ce  dernier  à  la 
Confirmation,  parce  qu'il  fiit  Héros, 
priez-le  de  vous  obtenir  les  grâces  de 
votre  état.  Dans  le  cas  où  nous  ne  de- 
vrions plus  nous  voir  ici  bas  ,  je  vous 
donne  ma  bénédiâ:ion;  que  la  crainte 
du  Seigneur  vous  accompagne  tou- 
jours ;  que  l'efprit  de  fagefTe ,  de  dif- 
cernement,  repofe  &  agilTe  en  vouss 
que  la  pureté  d'efprit,  de  cœur  &  d'a- 
me,  fafTent  vos  délices;  que  la  paix, 
la  joie  d'une  bonne  conlcience  foit 
l'unique  objet  de  vos  vœux  ;  que  votre 
application  à  vos  devoirs,  vous  attire 
la  confiance  des  gQT\s  de  bien  ;  que  vous 
foyez  affable  ,  doux  ,  d'un  caraâere 
qui  vous  faffe  chérir  de  Dieu  &  des 
hommes;  que  vous  ne  perdiez  jamais 
de  vue  l'Eternité  ;  que  fi  vous  vous 
établiiTez  dans  ce  monde ,  vous  ayez 
une  époufe  chrétienne  ,  raifonnable  , 
capable  de  bien  élever  votre  famille  ; 
que  Dieu  vous  préfet ve  de  mort  fia- 
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bite  &  imprévue  ;  que  vous  vous  dii- 
pofiez  au  palTage  du  tems  à  l'étemité, 
par  la  réception  des  Sacremens  ,  vous 
confellant  tous  les  mois  ;  que  vous 
ayez  foin  de  la  vieilleiïe  de  v^otre  Pè- 
re ;  que  vous  aimiez  toujours  votre 
fœur,  &  preniez  fon  confeil  amiabic- 
ment  ;  que  vous  ne  rougilliez  jamais 
des  maximes  de  l'Evangile  ,  mais  que 
vous  vous  en  falîîez  honneur  ;  que  la 
divine  Providence  vous  aide  en  vos  né- 
ceiîités  ;  que  tous  les  Saints  prient  pour 
vous ,  invoquez  -  les  ,  &  que  tous  les 
Saints  Anges  vous  environnent,  vous 
défendent  à  la  vie  &  à  la  mort.  Ce 
font  les  fouhaits  que  vous  fait  la  plus 
tendre  à^s  mères. 


LETTRE     L  I  V. 

A  SON  Fils. 
A  Riom  ce  zy  Avril  l'J'Ji* 


J 


E  vous  ai  fuivi  en  efprit ,  mon  cher 
enfant  ;  j'ai  partagé  votre  froid  ,  vo- 
tre fatigue,  &  j'ai  fouhaité  que  vous 
fîlliez  un  faint  ufage  de  vos  premières 

F  vj 
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peines  ,  afin  qu'elle;  vous  mérltafTent  lô 
courage  &  les  grâces  de  votre  état  ;  ne 
négligez  ni  vos  pratiques  de  dévotion,  ni 
l'ufdge  des  Sacremens  ,  &  obfervez-vous 
de  façon  que  vous  puifliez  recevoir  la  fain- 
te  Communion  à  la  Pentecôte ,  ce  fera 
pour  vous  une  fource  de  bénédiâions. 
J'ai  été  bien  aife  de  fçavoir  de  vos  nou- 
velles de  Moulins ,  j'en  attends  ce  foir 
de  Montargis  ;  fî  vous  êtes  arrivé  en 
bonne  fanté ,  vous  m'en  donnerez  en- 
core au  plutôt,  de  ce  que  vous  aurez 
lait,  de  votre  dépenfe,  de  l'accueil  que 
vous  aurez  fait  &  reçu  au  Régiment; 
j'ai  écrit  à  M  ***.  Capitaine  ,  pour  vous 
recommander  à  lui ,  je  vous  prie  de 
vous  y  attacher  &  de  fuivre  fes  exem- 
ples ;  fa  bonne  réputation  fondera  la 
vôtre.  Vous  devez  beaucoup  de  remer- 
clmens  à  votre  Colonel ,  faites  tous  vos 
efforts  pour  conferver  fes  bontés  ;  pré- 
venez-le en  ce  qui  dépendra  de  vous, 
&  foyez  attentif  &  docile  à  fes  avis  ; 
cherchez  la  compagnie  des  anciens  Of- 
ficiers par  préférence  à  toute  autre  ;  je 
ferai  bien  contente  fi  l'on  me  donne  de 
bons  témoignages  fur  votre  compte  ;  il 
ne  tient  qu'à  vous  ;  implorez  le  fe- 
cours  du  Ciel,  afin  que  vous  puifliez 
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fixer  votre  légèreté  naturelle;  ce  dé- 
faut eft  confidérable  dans  un  état  qui 
exige  la  plus  grande  exaâitude  ;  man 
dez-nous  comment  vous  vous  en  trou- 
vez :  donnez  dans  vos  lettres  des  nou- 
velles à.Q,s  Officiers  de  cette  Ville  ,  & 
même  des  Soldats  ,  cela  fait  plaifir 
aux  parens  ;  écrivez  de  tems  en  tems  à 
votre  tante.  Madame  de  N,...,  j'ad- 
mire fa  bonté  à  votre  égard  ;  votre 
conduite  la  fera  augmenter  ou  dimi- 
nuer ;  inftruifez  votre  Coufin  le  Marin , 
de  votre  nouvel  état ,  &  de  la  façon 
dont  vous  vous  y  prenez;  fur-tout ,  mon 
cher  ami ,  beaucoup  de  politefTe  &  de 
prudence  ;  je  vous  recommande  l'é- 
conomie ,  elle  eft  plus  nécefTaire  dans 
le  fervice  que  dans  tout  autre  état;  fî 
vous  veniez  à  faire  quelques  fotifes , 
cela  ne  feroit  pas  avantageux  pour  votre 
établifTement ,  qui  fera  honnête  fi  vous 
vous  gouvernez  avec  fagefle  ;  je  le  de- 
mande pour  vous  au  Seigneur;  faites 
la  même  prière ,  mon  cher  enfant,  car 
fi  vous  avez  Dieu  pour  vous  ,  qui  fera 
contre  vous  ? 

Votre  Sœur  &  votre  Père  vous  em- 
braflent ,  tous  les  Domeftiques  vous 
ont  regretté. 


154  (Euvres  Spirituelles 

Mon  cœur  a  été  un  peu  malade, 
mais  je  le  confole  par  refpérance  avan- 
tageufe  que  je  lui  donne  fur  votre 
compte  ;  il  me  promet  fa  guérifon  lî 
je  lui  afîiire  que  votre  Religion  &  vos 
mœurs  font  incorruptibles  ;  c'eft  à  vous 
à  me  donner  une  certitude  qui  me  dé- 
dommagera du  facrifice  que  ma  tendref- 
fe  a  fait  à  votre  inclination  &  au  con- 
feil  de  vos  parens.  Je  ne  vous  quitte 
guéris  ,  &  vous  fouhaite  ce  que  l;i 
plus  tendre  des  mères  peut  délirer  à 
ion  fils;  c'e/t  elle  qui  vous  écrit  ,  qui 
vous  embralTe  tendrement,  &  qui  vovs 
eft  plus  qu'elle  ne  peut  vous  le  dire  , 
votre  amie. 

De  Combes  DES  MoRELLEs. 


LETTRE    LV. 

A   Monsieur    l'Abbé.... 

J  E  me  perfuade  ,  Monfîeur ,  que  la 
fête  de  notre  commun  Patron  m'autorife 
à  recréer  mon  efprit,  en  épanchant  mon 
cœur  avec  vous  dans  la  {implicite  des 
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enfans  de  Dieu  ;  j'aurois  fouhaité  vous 
offrir  en  ce   jour  un  tribut  de  ma  re- 
connoiffance.  On  m'apréfenté  quelques 
fleurs  en  l'honneur  de  ma  fête,    &  je 
vous  les   envove  pour  honorer  la  vô- 
tre ;  vous  en   ferez  quelque  cas  ,   lorf-^ 
que  je  vous  en  aurai  expliqué  remblé- 
me  ;   elles  ont  été  cultivées  %c  arrofées 
par  des  époufes  de  Jefus-Chrift  ;   je  les 
ai  reçues  avec  joie  pour  en  faire  hom- 
mage à  mon  Crucifix  ;  enfuite  voulant 
leur  donner  une  plus   grande   valeur, 
elles  ont  été  deftinées  à  couronner  le  Roi 
de  gloire  qui  étoit  fur  fon  Trône  dans 
TEglife  des  Cordeliers  ;  en  formant  le 
petit    cercle  fur   lequel   j'ai  placé   les 
fleurs,  j'ai  demandé   à  Dieu  que  vous 
ne    fortiez  jamais  de  l'enceinte  de   fa 
divine  volonté.     Chaque    fleur   efl:    le 
fymbole  des  vertus   que  nous    devons 
tâcher  d'acquérir;  les  violettes  défignent 
l'humilité;     les  œillets  blancs,    la  pu- 
reté d'intention  ;    les  petits  œillets  dé- 
coupés   &   d'excellente  odeur  ,    cette 
aimable  charité  qui  fe  fait  toute  à  tous  ; 
la  gérolHée  blanche  ,    le  parfait  dénue- 
ment ,    &  la   rouge  ,    la   fei*veur  dans 
l'oraifon;   j'ai  demandé  au  Seigneur  la 
perfeôtion  de    toutes   ces  vertus  pour 
vous  &  pour  moi.   Comme  je  fçaib  qvîç 
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le  Maître  à  qui  je  parle  efl  fou- 
verainement  riche  &  bon  ,  je  l'ai 
fupplié  de  leur  donner  fa  bénédic- 
tion ,  afin  qu'elles  ayent  les  effets 
fuivans  :  1°.  Que  toutes  les  fois  que 
vous  les  regarderez ,  elles  attirent  fur 
vous  le  regard  divin.  2°.  Que  cette 
couronne,  vous  foit  un  gage  de  celle 
que  Dieu  vous  referve  dans  l'éternité. 
Vous  penferez  peut-être  qu'il  y  a  de  ma 
part  de  la  témérité  à  faire  cette  prière  ; 
notre  Seigneur  n'a  t-il  pas  dit  :  deman- 
de:^ &  vous  recevrez  ?  Je  ne  doute  pas 
que  ma  prière  ne  foit  montée  au  trône 
de  l'Eternel;  c'eft  à  Jefus  que  je  me 
fuis  adrelfée  ;  celui  qui  fait  (qs  déli- 
ces d'être  avec  les  enfans  des  hommes , 
parle  volontiers  de  nous  à  fon  Père  ; 
je  demanderai  pour  mes  parens  ,  amis. 
Rois ,  Princes  de  l'Eglife ,  Pafteurs  , 
Juftes  ,  &c.  tout  ce  que  je  croirai 
propre  à  la  gloire  de  Dieu ,  &  à  leur 
falut.  Les  citoyens  du  Ciel ,  ne  font 
pas  comme  ceux  de  la  terre  ;  ils  ne 
craignent  pas  d'être  importunés  ;  ils  fça- 
vent  que  le  Seigneur  aime  à  répandre 
fes  faveurs  ,  ils  fe  réjouilfent ,  lorfque 
nous  préfentons  bien  des  vaifîèaux  pour 
être  remplis  ;  le  malheur  eft  que  nous 
ne   connoifîbns  pas  le  prix  des  dons 
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que  l'on  nous  fait  :  nous  les  laifTons 
perdre  par  notre  négligence  ,  &  je  fuis 
une  diilipatrice  du  premier  ordre  ;  je 
ne  crains  point  d'en  être  accufée ,  lorf- 
quejevous  envoyé  cette  couronne  avec 
TalTurance  du  relpectueux  attachement, 
&  de  la  reconnoilTance  avec  laquelle 
je  fuis,  Monfieur,  &;c.. 


LETTRE    LVI. 

A  UNE   DE   SES  Amies. 

J  E  profite  de  quelques  inftans  de  li- 
berté pour  m'entretenir  avec  vous  ; 
mais  que  vous  dirai -je  qui  puifle  ré- 
jouir mon  ame  &  qui  foit  digne  de  votre 
attention?  Les  fruits  que  j'ai  reçus  & 
que  vos  mains  ont  préparés  avec  tant 
de  foins,  me  femblent  avoir  Aqs  qua- 
lités admirables;  ma  fille  &  m.oi ,  n'ea 
mangeons  qu'à  certains  jours  &  avec 
une  fecrette  confiance  qu'ils  porteront 
avec  eux  une  célelle  bénédidion  ,  j'ef- 
pere  qu'ils  me  feront  fortir  de  mon  in- 
dolence ;  mais  vous  ne  voulez  pas  que 
je  vous  parle  de  ma  mifere  ,  vous  avez 
raifon  :  il  vaut  mieux  élever  fon  cou- 


Ï38  Œuvres  Spirituelles 

rage  qu3  de  l'abbatre  ,  c'eft  pourquaî 
je  dis  que  je  veux  être  Sainte ,    que 
j'efpere  y  parvenir  ;  Dieu  m'a  fait  affez  ' 
de  grâces  pour  cela,  &  je  ferai  de  mon  ' 
mieux  pour  y  répondre  ;  fa  divine  mi-- 
féricorde  fuppléera  à  ma  tragilité;  telle  1 
eft  la  confiance  que  Dieu  met  dans  mon  I 
cœur,   je  vous  prie  de  l'en  remercier 
&  de  lui  en  demander  l'augmentation  ; 
je   le   fupplierai  de  vous  combler  de 
fes  grâces  ,    atin  que  le  jour  de  votre 
mort  foit  celui  de  votre  triomphe  :  mes 
fouhaits  s'étendent  fur  tous  les  mem-  | 
bres  de  votre  famille  ;  la  plus  fenfible  ^ 
joie  que  j'aye  en  ce  monde  eft  de  lui 
être  unie  par  les  liens  de  la   charité; 
continuez  la  vôtre    pour    celle  qui  fe 
croit  très-honorée  d'être. 

Votre  très-humble  fervante  ,  &c,  1 


LETTRE    L  V  I  L 

A    Monsieur    de   N. 


E  mauvais  tems  qu'il  a  fait  ce  ma- 
tin ,  m'efl;  devenu  avantageux,  parce. 
que  le  Commilllonnaire  me  donnera  le 
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tcms  de  vous  écrire;  je  vous  remer- 
cie de  la  bonté  avec  laquelle  vous  avez 
bien  voulu  m'obliger  ;  mais  je  veux 
m 'entretenir  avec  vous  d'un  intérêt  fu- 
périeur  au  premier  ,  quoique  je  n'ofe 
me  promettre  d'y  réuffir  par  moi-mê- 
me. L'objet  qui  hxe  nos  cœurs ,  vou- 
dra bien ,  dans  fa  miféricorde ,  me  per- 
mettre de  tracer  quelques  mots  à  fa 
louange  &  pour  notre  édification  ;  il 
me  femble  qu'il  n'eil:  pas  befoin  d'être 
Dodeur ,  pour  ofer  parler  de  la  bonté 
de  Dieu ,  lorfqu'il  ne  cefie  de  nous  en 
1  donner  des  preuves  :  que  le  monde  en 
peafe  ce  qu'il  lui  plaira ,  il  ne  me  per- 
luadera  point  que  c'eft  pécher  contre 
l'humilité  &  la  modeftie  chrétienne  ^ 
que  de  parler  volontiers  de  celui  qui 
fait  notre  confolation.  Dût-on  m'arra- 
cher  la  langue  ,  me  couper  la  m.ain , 
on  ne  pourroit  empêcher  le  langage  de 
mon  cœur  ;  bannie  par  nécefiité  de  ma 
chère  Patrie ,  mon  chagrin  coniifte  à 
me  voir  frufirée  de  la  fatisfaélion  d'en 
parler;  rien  ne  me  gêne  aujourd'hui: 
mais  commer.t  dire  ce  qui  eft  au-def- 
fus  de  toute  expreffion  ?  ce  que  je 
vous  en  dirois  eft  au-deffous  de  votre 
expérience  ;  daignez  m'écouter  avec 
votre  patience  ordinaire  ;    il  faut  être 
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bien   infenfé ,  pour   s'attacher  à  tout^ 
autre  chofe   qu'à   Dieu ,    puifque   l'on 
trouve  en  lui  l'efTence  de  tous  les  biens. 
Ce  que   l'on    nomme  avantage  fur    la 
terre,    eft  pour   l'ordinaire   la    fource 
des  déplaifirs  ;    il  n'eft  point  de  jour 
où  nous  ne  recevions  de  nouvelles  con- 
vidions  de  cette  vérité  ;   c'eft  pourquoi 
j'ai  réfolu   de   ne   m'affeâionner  à  qui 
que  ce  foit  ici  bas;  je  n'y  vois  pas  de 
grandes  difficultés  ,    étant   pleinement 
convaincue  de  Tinfuffifance  des  chofes 
créées  ;  le  malheur  eft  que  je  refte  dans 
un  vuide  extrême ,  je  ne  fçais  ni  trou- 
ver ni  chercher  celui  qui  devroit  être 
ma  plénitude  ;  mon  langage  paroît  quel- 
quefois édifiant,  mais  il  femble  que  je 
n'ai   que   le  defir  de  fervir  Dieu.    Je 
fuis  indifférente  fur  ce  que  les  créatu- 
res pourront  penfer  de  moi  ;   je  vou- 
drois  pouvoir   attirer  les  cœurs  à  l'a- 
mour de  notre  divin  Maître ,  pour  le 
venger  de  mon  indifférence,    par  des 
conquêtes ,    c'efl-à-dire  ,    que  je  vou- 
drois  faire    ce   qui  ne  dépend  pas  de 
moi,  &  je  néglige  ce  qui  ed  en  moa 
pouvoir.    Voyez  combien  je  fuis   mi-  . 
férable  ,    dites  quelquefois  pour   moi 
quelques  verfets  du  Pfeaume  Mifererc. 
Je  fuis.   Sec. 
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LETTRE     LVIII. 

A    UNE   Demoiselle. 
Sur  la  préfence  de  Dieu. 

J  E  vous  dilbis  ,  l'autre  jour ,  qu'il  y 
a  une  Petite  Pofte  pour  les  lettres  éta- 
blie dans  Paris,  qui  y  paiTe  plufieurs 
lois  dans  la  journée,  &  eft  annoncée  par 
un  inftrument  dont  le  bruit  avertit  ceux 
qui  veulent  s'en  fervir.  Nous  pourrions 
pareillement  nous  repréfenter  une  cor- 
refpondance  établie  du  Ciel  avec  la  ter- 
re ,  &  de  la  terre  avec  le  Ciel  ;  les 
Saints  Anges  en  font  les  Meiïagers  ,  le 
fon  de  l'horloge  le  fignal ,  nos  bons 
defirs  &  nos  œuvres  les  dépôts  que  nous 
confions  à  la  fidélité  &  à  la  diligence 
des  céleites  Couriers.  Les  uns  defcen- 
dent,  les  autres  montent,  &  tous,  font 
jaloux  d'être  employés  à  la  gloire  de 
Dieu ,  &  à  notre  fervice.  Mon  imagi- 
nation eft  trop  grolTiere  pour  vous  dé- 
peindre la  Majefîé ,  la  beauté ,  l'agilité, 
l'affabilité  de  ces  divins  Commilîionnai- 
-jçs  i  Us  commencent  par  nous  faire  fen- 
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tir  l'avantage  du  commerce  qu'ils  nous 
propofent;  ils  excitent  notre  ambition 
pour  le  Ciel ,  ils  nous  inftruifent  des 
droits  &  àiQS  prétentions  que  nous  y 
avons ,  &  des  heureufes  difporirions  de 
leur  paillant  Monarque  à  notre  égard  ; 
ils  nous  indiquent  un  moyen  prom.pt  & 
facile  de  mériter  Tes  bien  bits  ,  &:  d'en- 
tretenir une  habituelle  correfpondance 
avec  lui  :  c'eft  d'élever  notre  cœur  vers 
lui,  toutes  les  fois  que  nous  entendrons 
f  jnner  l'heure  ;  ils  £e  chargent  d'aller 
lui  préfenternos  vœux,  &  de  nous  rap- 
porter fes  grâces.  Vous  fçavez  qu'il  ~  y 
a  un  commerce  continuel  entre  le  Ciel 
&  la  terre  ,  &  qu'une  multitude  d'An- 
ges ,  comme  au  tems  de  Jacob  ,  mon- 
tent &  defcendent  de  "empirée.  Les  bien- 
heureufes  intelligences  toutes  occupées 
de  la  gloire  de  leur  Monarque  &  de  no- 
tre falut,  ne  ceiTent  de  nous  apporter 
des  tréfors  de  grâce  fous  l'enveloppe 
des  mépris  ,  des  humiliations  ,  des  ten- 
tations &  Aqs  foufFrances  :  le  grand  nom- 
bre des  humains  ne  s'en  tenant  qu'à  l'é- 
tiquette du  Paquet,  ne  veulent  ni  l'ou- 
vrir, ni  l'accepter;  le  feul  nom  de  la 
Croix,  leur  infpire  la  terreur,  &  fans 
vouloir  entr?!  cii  conférerice  avcr  Irs 
divins  Meiïàgers  ,    qui  voudro''  •  t  le-- 
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i.iai-uire  de  la  valeur  des  dons  que  leur 
fa. c  le  Ciel ,  ils  femblent  leur  dire  :  Allez  , 
portez  vos  préfents  à  d'autre  s,  ne  trou- 
',  point  notre  fécurité  ,    nous  avons 
......jz  de  foucis  d'ailleurs;   ce  n'eft  pas 

à  nous  qu'il  uut  prêcher  une  telle  mo- 
rale ,  c'eft  bon  pour  de  grands  Saints 
qui  ont  le  loidr  de  le  devenir  ;  pour 
nous  ,  heureux  d'être  près  de  la  porte 
du  Paradis  ,  nous  nous  bornons  à  une 
fiinteté  commune.  Mais  fi  vous  négli- 
gez lespréfens  du  Ciel,  répliquent  ces 
céleftes  Envoyés,  vous  manquerez  mê- 
me cette  place  ;  le  royaume  du  Ciel 
s'achettc,  &  voici  la  monnoye  dont  on 
le  paye;  ils  ajoutent  que  c'eft  par  un 
eflet  de  l'amour  &  de  la  volonté  de 
Di.;u  qu'ils  font  accourus  vers  eux.  In-. 
fenlés  !  ils  perféverent  dans  leurs  refus; 
&  les  Meftagers  certains  qu'ils  feront 
mieux  reçus  dans  quelque  maifon  de 
piété,  y  volent,  y  tranfportent  les  tré- 
fors  céleftes  ;  là  chacun  s'emprefTe  à  les 
recueillir  avec  une  fainte  avidité ,  &  tâ- 
che de  les  faire  fructifier.  Les  Anges 
fatisfaits  d'avoir  rempli  leur  million ,  en 
rendent  compte  au  Très-Haut,  qui  les 
rend  dépoiitaires  de  nouvelles  grâces 
pour  fortifier  les  premières  ;  &  ces  âmes 
généreufes   envoyent   a   chaque  heure 
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de  la  journée,  les  fleurs  de  leurs  faînts 
defirs,  les  fruits  de  leurs  bonnes  œu- 
vres, que  les  Anges  reçoivent  avec  joie, 
tranfportent  avec  vitefïe,  &  préfentent 
à  Dieu  avec  refped:  ;  ils  fe  chargent 
de  nos  lettres  pour  la  fainte  Cité,  de 
nos  requêtes  pour  nous  &  pour  ceux 
qui  nous  font  chers  ;  ils  en  pourfuivent 
l'entérinement  avec  exaâitude  ;  leur  di- 
ligence eft  extrême ,  parce  que  leur  cha- 
rité eft  inouïe.  Je  ne  puis  rien  leur  don- 
ner dans  cet  inftant  que  cette  lettre  , 
qui  vous  prouvera  que  je  fuis  plus  que 
je  ne  puis  vous  le  dire ,  &c. 
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ŒUVRES 

SPIRITUELLES 

DE    MADAME 

DE    COMBES. 

TROISIÈME   PARTIE, 

Contenant  fes  Poe/les, 


m.  Partie. 


(EU  VRES 

SPIRITUELLES 

D  E    M  A  D  A  M  E 

DE    COMBES. 


— .AtLi«^^ô^JSkfc. 


CHAPITRE  PREMIER  , 

Contenant  fes  Poëjîes, 

LETTRE  PREMIERE, 

à  un  de  fes  Amis, 
§.    Premier. 


OUS  voulez,  Monfieur,  que  je  crayonne 
»  le  tableau  de  ma  vie  paiïee  :  qu'y  verrez-vous  ? 
»  Beaucoup  d'infidélités  de  ma  part ,  &  encore 
3>  plus  de  patience  k  de  bcntc  de  la  part  de  Die.:  ; 
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OD  je  vous  obéis ,  mais  à  condidon  que  vous  m'ai* 
33  derez  à  bénir  le  Seigneur,  &  que  vous  folii- 
»  citerez  fes  grâces  en  ma  faveur  33. 


E  ma  vie  eflayons  de  tracer  le  tableau  ; 
Mon  Djeu  m'a  prévenue  au  fortir  du  berceau. 
La  beauté  de  fa  Loi  me  plut  dès  mon  enfance  ; 
Mais  loin  de  me  foumettre  à  fon  obéiflance , 
Sentant  déjà  le  feu  des  folles  paffions, 
Je  ne  pcuvois  -foufFrir  ks  contradidlions  ; 
J'aurois  voulu  que  Dieu  n'eût  point  de  connoifTance , 
Pour  me  livrer  au  mal  fans  nulle  réfiftance. 
Seigneur ,  vous  le  fçavez  ,  j'évitois  vos  regards  y 
Pour  donner  à  loifir  dans  de  triftes  écarts. 
Oui,  j'allois  devenir  l'horreur  de  la  nature. 
O  bonté  du  Seigneur  !   ô  grâce  fans  mefure  î 
J'^dpte  >  je  bénis  vos  amoureux  defleins. 
Ce  fauvageon  planté  dans  la  terre  des  Saints  (i) , 
Du  plus  excellent  fuc  reçat  la  nourriture  ; 
Rien  ne  fut  épargné  ,  foins  attentifs  ,  culture , 

Entier  éloignemept  d'animaux  meurtriers 

Ce  petit  arbrifïeau ,  parmi  les  efpaliers , 
Pxomettoit ,  par  fes  fleurs ,  une  grande  abondance  ; 

(1)  Maifon  de  Saint- Cyr. 


iïe  Madame  de  Cortihei.  i.  / 

Mais  changeant  de  climat,  (t)  il  trompa l'efpérat^cc? 
Qu'avoit  de  Ton  travail ,  conçu  le  Jardinier  (  2)  ; 
La  chenille  ,  le  ver ,  &  l'oifeau  familier  (3) , 
Se  repofant  fur  lui ,  firent  tant  de  ravage , 
Que  dans  très -peu  de  jours,   il  perdit  fon  om- 
brage (4)  ; 
Aux  regards  des  paffans ,  rollvièr  toujours  vci"i , 
N'ofFroit  que  des  rameaux  dépouillés  par  l'hyver- 
(5")  Le  Maître  du  jardin  furpris',  dit   en  colère  : 
75  Coupez  cet  arbre,  en  vain  il  occupe  ma  térié, 
jj  Et  je  vais  dès  ce  jour  le  condamner  au  feu. 
31  Attendez  quelque  tems  ,   laiflez-ie  dans  ce  lieu  . 
M  Reprit  le  Jardinier,  peut-être  que  mon  zélé 
?3  Le  rendra  plus  fécond  pour  la  faifon  nouveiic- 
Aufli-tôt  avec  foin  il  vient  pour  le  tailler  (tf') , 
Autour  de  fa  racine  il  répand  le  fumier; 
Cette  odeur  rebutant  le  papillon ,  l'abeille  (  7 ) , 
lis  allèrent  plus  loin  voltiger  fur  la  treille. 


£t)  Son  retour  dans  fa  Patrùr, 

(î)  Notre  Seigneur. 

(3)  Les  compagnies  du  monde; 

(4.)  La  dévotion. 

(î)  Dieu  le  Père. 

(6)  Elle  eut  une  grande  maladis 

(  7  )  Ses  amis  ratahdonncrent. 


G».»» 
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En  attendant, le  tronc  reprit  quelque  Vigueur; 

Et  de  l'Eté  brûlant,  il  foutint  la  chaleur. 

Dès  le  Printems  fuivant ,  on  vit  des  fleurs  pa- 

roître   (  i  ) , 
On  efpéra    des    fruits  (  i  )  qui  commençoîent  à 

naître  ; 
Le  Maître  fatisfait ,  dît  à  fon  Jardinier  : 
Ils  font  dûs  à  vos  foins,   goûtez-en  le  premier; 
L'arbre  a  t-il  rapporté  ?  Je  n'en  fçais  rien  encore; 
Son  fruit  fera  t-il  bon  ?    De  même  je  l'ignore , 
De  feuilles  &  de  fleurs  il  paroît  revêtu. 
Bons  defirs ,  peu  d'effets ,  &  médiocre  vertu. 
En  beaux  raifonnemens  quelquefois  très-habile  , 
Faut-il  exécuter  ?  je  deviens  inhabile"; 
Prête  à  tout  embraffer  ,  &  malgré  tout  mon  feu  , 
A  la  tempête ,  aux  vents ,  je  fers  fouvent  de  jeu  : 
Cependant  animé  d'un  fublime  courage  , 
Mon  cœur  déterminé  ,  dans  le  calme  ou  l'orage 
Répétera  touiovrs  à  fon  fuprême  Auteur  ; 
»  Puifque  je  tiens  de  vous  mon  être ,  ma  vigueur , 
»  Que  vous  m'avez  formé  ,    que  je  fuis  votre 

»  ouvrage  , 
■  '  '  — — ^—  -'■   ' 

(  I  )  Sa  foi  fe  ranima. 
!    { 2*)  Elle  fit  quelques  bonnes  anvie». 
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»  Par  ma  fécondité,  je  veux  vous  rendre  hommage  ; 
»  Préfervez-moi ,  grand  Dieu  !  du  froid  de  l'Aqui- 

55  Ion  (  I  ) , 
53  Modérez  du  foleil  le  trop  ardent  rayon  (  i  ) , 
s5  Dans  le  fein  de  la  terre  ,    enfoncez  mes  ra- 

»  cines  (  5 ) > 
55  Mettez  autour  de  moi ,  de  piquantes  épines (4). 
3>  Que  le  fouffle  infe(flé  de  certains  animaux  (  J  )  ? 
»  Ne  flétriffe  jamais  mes  utiles  rameaux; 
30  Mais  que  du  firmament ,  la  célefte  influence  {6) , 
)3  Faiïe  croître  mes  fruits  ,  &  avec  abondance  ; 
»  Que  l'arbre  par  fon  poids ,  vers  la  terre  incliné  , 
33  Par  les  rapides  eaux  ,    ne  foit  point  entraîné  : 
33  Cachez  toujours  fes  fruits  fous  l'ombre  de  la 

33  feuille  ; 
33  Que  nul  autre  que  vous  ,   n'y  touche  >    ni  les 

33  cueille; 
y>  Parvenus  par  vos  foins  à  la  maturité, 
s3  Ils  fe  conferveront  jufqu'à  l'éternité. 

(i)  Froideur  ^de  Dieu. 

(  2  )  Sa  trop  grande  ciirîofité. 

(  3  )  Par  l'humilité.  , 

{  4  :  L'Efprit  de  mortification, 

(  5  )  Les  Pécheurs. 

i6)  Lz  grâce. 

G  iv 
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LETTRE 

Ecrite  à  M.»N»  en  entendant  fonner  V agonie 
de  fon  Ami. 


E 


N  T  E  N  D  É  z-vous ,  ami ,  le  fon  de  cette  cloche  ? 
Elle  noiis  dit  à  tous ,  l'Eternité  s'approche  : 
Elle  frappe  aujourd'hui  l'heure  de  mon  voifTn  ; 
Mais  qui  fçait  fi  mon  tour  ne  viendra  pas  demain  ? 
Chaque  fois  que  ce  fon  vient  frapper  mon  oreille  , 
J'éprouve  dans  mon  cœur  une  horreur  fans  pareille. 
A  mon  efprit  troublé  ,  l'image  de  ma  mort , 
Rappelle  mes  forfaits.    Ah  !   quel  fera  mon  fort , 
Quand  cité  devant  vous ,  jufte  Dieu  des  vengeances , 
Votre  bras  en-couroux  punira  mes  offenfés  ? 
Encor  un  peu  de  tems ,    Seigneur  ,   de  votre  Loi  » 
Qu'exacTle  obfervateur,  je  fignale  ma  foi. 
Content  de  mon  defir....  fa  grace'me  l'accorde  , 
Mais  c'eft  le  dernier  trait  de  fa  miféricôrde. 
Que  de  tems  j'ai  perdu!   Je  veux  le  réparer, 
Au  dernier  des  mcmens  il  faut  fe  préparer , 
Marcher  à  la  lueur  du  flambeau  qui  m'éclaire; 
Pénitence  ,   ferveur  ,   recours  à  la  prière  , 
Tous  ferez  ma  reflource  i   Obferyateur  des  loix , 
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Je  vais  dès  aujourd'hui  m'attacher  à  la  Croix. 
Adieu ,  monde  trompeur ,  pour  toujours  Je  te  quitte  , 
AfTuré  de  trouver  mon  faîut  dans  la  fuite  ; 
Je  commence  ,  il  eft  vrai ,  fur  le  de'clin  du  jour  ; 
Le  Diea  que  f'o^nfety  fc«i>ita  «K>n-se«o*i*$ji^ 
J'efpére  le  fecours  tout-puiffant  de  fa  grâce", 
Mes  péche's  font  nombreux  >    mais  fon  fang.  I^o 

efface; 
Mes  ''efïb'rts  fécondés"  par  fa  bonté  facile  , 
Me  rendront  déformais  fidèle  à  l'Evangile.  [ 

Àmî  /rértohçdhs-donc  aux'îuneftes  plaifirs , 
Que  le  bonKeur  du  Ciel  fixe  tous  no^  defirsî 
11  eft  tems ,  devenons  plus  Chrétiens  &  plus  fagtr  , 
Pourrions-nous  refufer  au  Seigneur  nos  hommages  ? 
Déjà  je  vois  levé  le  finiilre  marteau , 
Dont  le  funefte  coup  précipite  au  tombeau. 

LETTRE 

A      UN     LlBERTlK-, 

Sur  un  fcandale  donné  dans  VEglifi. 

Jfj.  OMME  vain  ,  dont  l'orgeuil  fe  montre  en  ce 

faint  Lieu, 
Viens-tu  pour  infulter  la  Majefté  de  Dieu  ? 

Gr 
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Sans  fléchir  les  genoux  ,  on  te  voit  dans  fon  temple  J 
Troubler    tous    les    Chrétiens   par   ton   mauvais 

exemple. 
De  nos  myfteres  faints  tu  ne  fais  aucun  cas , 
La  préfence  d'un  Dieu  ne  t'intimide  pas  ; 
Avec  égarement  tu  promènes  ta  vue. 
Tu  parks  dans  l'Eglife ,  ainfî  que  dans  la  rue» 
Le  jeune  homme  qui  voit  ton  indévotion , 
Penfe  que  l'imiter ,  c'eft  prendre  le  bon  ton. 
Par. ton  impiété,   combien  d'ames  perdues! 
L'Enfer  t'a  t-il  commis  pour  faire  fes  recrues  ? 
Apprends   que  des  vivans,   pour  toujours  effacé  j 
Tu  rendras  au  Seigneur  un  hommage  forcé. 
Quand  frappé  par  la   mort  qui    viendra  te   fur- 

prendre. 
Dans  le  fein  de  la  terre,  on  te  verra  defcendre  ; 
Du  Dieu  dont  tu  bravois  infolemment  les  Loix, 
Tu  fentiras  alors ,  pour  la  première  fois , 
Quelle  eft  la  fainteté  ,  la.  force  &  la  puiflance  > 

Et  comment  il  punit  la  coupable  infolence 

Aveugle  infortuné ,  préviens  un  tel  malheur  : 
11  en  eft  tems  cncor  ;   ton  Juge  eft  ton  Sauveur, 
C'eft  lui  qui  par  ma  voix  aujourd'hui  te  rappelle , 
Prends  pitié  de  toi-même  ,   &  ne  fois  plus  rebelle  ; 
Viens  offrir  humblement  ,    aux  pieds   des  Saints 

Autels  , 
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Ton  efprit  Se  ton  cœur ,  au  Roi  des  immortels i 
Adore  fa  grandeur ,    appaife  fa  colère , 
Ou  crains  que  fous  tes  pas ,  il  n'entr'ouvre  la  terre. 


LETTRE 

Sur  la  conduite  quon  doit  tenir  en  Compagnie, 

\)  UAND  une  ame  à  fon  Dieu,  s'eft  fortement 

unie, 
La  feiile  Charité  l'amène  en  compagnie; 
Si  la  frivolité  fe  préfente  à  fes  yeux. 
Concentrée  en  elle-même ,  elle  les  fixe  aux  Cieux, 
Elle  entend  converfer  ,  fans  charger  fa  mémoire , 
De  mille  faits  divers  qui  terniffent  fa  gloire  : 
Du  prochain  déchiré  par  l'homme  médifant. 
Elle  excufe  le  mal ,   elle  défend  l'abfent. 
Des  céleiles  plailîrs,    quand  un  coeur  eH  avide 
Ce  qui  flatte  les  fens ,   n'a  rien  que  d'infipide  ; 
Hors  de  Dieu  ,  tout  appui  lui  paroîc  incertain , 
11  met  tous  fes  plaifirs  à  vivre  fous  fa  main  ; 
Sur  fa  propre  vertu  ,  jamais  il  ne  fe  fonde , 
11  connoît  le  danger  où  l'expofe  le  monde  ; 
EflSrayé  du  péché,   bien  plui  que  de  la  mort, 

G  vj 


lyd  Œuvres  Spirituelles 

11  afpire  au  moment  qui  doit  finir  fon  forf  ; 

En  Dieu  fon  Créateur ,  il  reconnoîc  fon  Père  , 

11  raime,  il  croit  en  lui;  fonement  il  efpére > 

Qu'après  l'avoir  fervi  par  fa  fidélité  , 

II  le  pofledera  pendant  l'eterniré  : 

C'efi:  l'objetjde  nos  vçeux.  Voiià  ,  ma  chère  amie , 

A  quoi  l'on  doit  touiours  penfer  en  compagnie. 


LETTRE 

A  Monsieur  le  Curé  de, 
Au  premier  jour  de  VAn, 


J  E perdrois  furement  &. mon  tems &:mes  peines. 
Si  j'allois  vous  offrir  aujourd'hui  des  préfens; 
Où  pourrois-je  trouver  ici  bas  des  ctrennes^ 
Dignes  de  vous  prouver  quels  font  mes  fentimens  ? 

Ce  qui  fut  pafTager  ,   ne fçut jamais  vous  plaire. 
Votre  cœur  fait  pour  Dieu,   ne  reçoit  que  de  lui  i 
11  méprifa  toujours   le  néant  de  la  terre. 
Il  n'aima  que  fon  Dieu  qui  feul  eft  fon  appui* 

Que  ce  Pafteur  zélé  puiffe  embrâfer  les  autres , 
C^u'il  nous  bjrule,  Seigneur  ,  de  vos  céleiles  feu*i 


at  Madame  de  Cdmbes.  i^y 

Qu'il  foit  par  Tes  travaux  aa  rang  de  vos  Apôtres  : 
Ce  font  là  mes  defirs ,  là  fe  bornent  mes  vœux. 

Qu'habile  à   nous  convaincre  ,    à  fes  devoirs 
fidèle. 
Les  fuccès  les  plus  prompts ,  fécondent  fon  ardeur  i 
Par  fes  rares  vertus ,  ainfi  que  par  fon  zélé , 
il  nous  captivera  ;  fans  fe  croire  vainqueur. 


PIECES   FUGITIVES. 

§.     P  R  E  M  I  E  K. 

i  j'arbrE  battu  des  vents  &  de  l'orage  , 
Voit  fes  branches  pencher  d'un  5c  d'autre  côté. 

Et  fon  tronc  loin  d'être  agité  , 

S'affermit  encore  davanta-ge. 
Tel  eft  le  fort  du  Jufte  au  milieu  des  travaujc 
Peu  fenfîble  à  fes  maux , 

Il  eft  calme  dans  la  fouffrance.; 

Éprouvé  fans  être  abbatu  , 

La  peine  augmente  fa  confiance  > 

L'orage  affermit  fa  vertu. 
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Sur  ramour  de  Dieu» 


Y 


PENSE  Z-vôus  ,  Seigneur  , 
Quand  par  un  excès  de  tendreflfe 

Vous  recherchez  le  cœur 
De  cette  vile  pécherefîe  ? 
Je  crains  que  vous  n'aviliffiez 

Votre  grandeur  Suprême  , 
Ou  que  vous  n'en  orgueilliffiez 
Une  mifere  extrême. 


Sentimens  d'Humilité, 

X   O  U  R  t'engager  ,  Seigneur  ,  à  m'être   plus 

propice  , 
Et  te  faire  oublier  mes  défordres  pafles  ; 

Que  te  dirai-je  ?  Eh  !  N'eft-ce  pas  afTez, 
Que  tu  voie  en  mon  cœur  le  germe  de  tout  vice  ? 

Que  fuis-je  devant  toi  ? 
FoiblefTe  &  vanité  que  réprime  ma  foi. 
Que  ta  bonté  défarme  ta  colère  ; 
Je  te  préfente  dans  ce  jour 

Un  excès  de  mifere  , 
Que  te  fait  fuppcrter  l'Amour» 


de  Madame  de  Comhes.  .       ij^ 

Aune  Perfonne  à  qui  elle  avoir  envoyé 
un  Crucifix. 

\.i  E  voici  ctx.  objet  que  votre  cœur  defire  : 
Fixez  far  lui  vos  yeux  ,  fuivez  ce  qu'il  infpire; 
Il  eft;  nud ,  fortement  attaché  fur  la  Croix, 
Pourrez-vous  balancer  de  faire  même  choix  ? 
De  votre  volonté  que  la  mort  foit  parfaite  , 
Sur  vos  fens  la  vicfloire  en  fera  plus  complette , 
Contemplez  chaque  jour  ce  merveilleux  tableau. 
Imitez  la  douceur  de  ce  divin  Agneau. 
Souffrez-vous  comme  lui?  Pardonnez-vous  de  même? 
Préférez-vous  la  croix  au  brillant  diadème  , 
Qui  couronne  le  front  des  Princes  orgueilleux  ? 
La  Croix  de  Jefus-Chrift ,  pour  un  Chrétien  qui 

l'aime , 
Eil  l'unique  tréfor  qui  comble  tous  fes  vœux. 

Alphabet  Spirituel, 

,/\  M  O  U  R  ,  divin  amour,  le  cœur  qui   vous 

poflede , 
Trouve  dan$  tous  les  maux  le  fouverain  remède  .' 
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Bonté  que  rîen  n'épuife ,  à  vos  fréquents  bienfairs  ^ 

Pourquoi  mon  cœur  ingrat  ne  répond-il  jamais  ? 

Cœur  embrâfé  d'amour ,  cceur  rempli  de  clémence  , 
Vous  nous  appeliez  tous ,  aucun  de  nous  n'avance. 

Douceur  qui  calmeriez  les  Tigres  en  courroux  , 
Vous  offrez  vos  attraits  ,  on  s'éloigne  de  vous  ! 

Efpoir  des  vrais  Chrétiens ,  notre  unique  refuge  » 
On  méconnoît  le  Père ,  on  ne  voit  que  le  Juge. 

Fils  unique  de  Dieu ,  fait  homme  pour  nous  tous , 
Nous  cherchons  les  plaifirs ,  quand  vous  foufTrez  - 
pour  nous.  ■     -•  - 

Glorieux  Conducteur ,  au  Ciel  notre  Patrie ,  j 

Vous  nous  invitez  tous  ;  on  le  voit  fans  envie  !        ^ 

Humble  d'efprit ,  de  cœur ,  fur  vos  inftruûiorrs  j 
Nous  devrions  régler  toutes  nos  a<Sions. 


Jufte  de  qui  nous  vient  de  tous  dons  l'excellence  , 

Ne  vous  en  payerons-nous  que  par  l'indiiFérence  '' 

Lien  de  Charité,  vous  voulez  nous  unir, 

Le  moindre. intérêt  peut ,  hélas»  nous  défunir^. 
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Miroir  de  la  fplendeur  qui  brille  en  votre  Père , 
Vous  dardez  vos  rayons ,  on  ferme  la  paupière. 

Nous  n'avons  ici  bas  que  vous  feul  pour  appui. 
S'agit-il  de  prier  ?  Nous  cédons  à  Tennui; 

Oh  que  vous  nous  aimez .'  Avec  quelle  tendrefle  ? 
Et  nous,  hommes  ingrats  ,  vous  offenfons  iàns  celTe! 

Pafteur  vous  nous  donnez  votre  fang,  votre  corps  « 
Que  nous  répondons  mal  à  vos  divins  tranfports  ! 

Que  la  glace  des  cœurs  efl  difficile  à  fondre  ! 
Hélas  ,  que  votre  amour  a  droit  de  nous  confondre,? 

Roi  puilHint,  Créateur  de  la  terre  &  des  Cieux  , 
Pourquoi  recherchez  -  vous  des  Pécheurs  malheu* 
reux  ? 

Source  de  Sainteté,  tréfor  inépuifable. 
Submergez  dans  vos  flots  une  ame  miférable  .' 

Tréfor  qui  vous  cachez  aux  Sçavans  orgueilleux  \ 
Simplifiez  mon  coeur ,  m(^ntrez-vous  à  mes  yeux  î 

Vainqueur  plein  de  botftév  vainqueur  rempli  de 

charmes  , 
Je  me  livre  à  vous  feul ,  6c  je  vous  rœds  les  armes^ 
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^Xavier  fut  confumé  de  vos  célelles  feux, 

Embrâfez-enmoncœur,  &  mon  cœur  eft  heureux, 

{ 
Principe  &  fin  de  tout ,  que  votre  grâce  infpire 

Ces  fentimens  à  ceux  à  qui  j'apprends  à  lire  : 

Que  la  mère ,  que  l'enfant  en  répétant  les  fons , 

foit  de  cœur  &  d'efprit ,  docile  à  vos  leçons  ; 

Qu'ils  lifent  tous  les  jours  dans  le  double  hémif- 

phere , 

I-a.grandeur  ,  le  pouvoir  ,  la  bonté  de  leur  père  ! 

Que  vous-même  trouviez  dans  le  fond  de  nos  cœurs,. 

Les  fentimens  produits  par  de  faintes  ardeurs  ! 

.  Que  nous  lifions  nos  noms  dans  le  livre  de  vie  ! 

Recevez-nous  aux  Cjeux  où  l'amour  nous  convie  f 

Ainfi  s'accompliront  vos  érernels  deiïeins  , 

Nous  en  fçaurons  aflez ,  fi  nous  fommes  des  Saints» 

RÉPONSE 

Au  reproche  fait  fur  la  fimplïcué  de  fes 
Meubles. 

\_J  E  tout  mon  cabinet  le  meuble  le  plus  beau , 
Le  plus  grand,  le  plus  riche  ,  eft  ce  petit  tableau. 
Non  je  n*ai  jamais  vu  plus  brillante  Peinture  > 
J'ai  la  Divinité  réduite  en  Miniature* 
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— — ^-^— —  » 

§.        I    I. 

^^z/r  une  Audience  différée. 

)  I  des  mortels  implorant  le  fecours 
J'éprouve  une  trop  longue  attente  , 
Unie  à  Dieu ,  je  fuis  contente  , 
Et  mon  cœur  l'invoque  toujours. 
Si  de  me  parler  on  s'excuiC  , 
De  ce  contre  tems  je  m'amufe  , 
Et  dis  ,  il  n'en  eft  pas ,  Seigneur  ,  ainfi  de  vous  î 
Il  ne  faut  point  frapper  dix  fois  à  votre  porte  , 
Vous  nous  voyez  de  loin  ,  &  l'amour  vous  tranf» 
porte , 
Avec  bonté  vous  répondez  à  tous. 
Qu'ils  foient  riches  ou  non ,  hélas  !  peu  vous  im« 
porte , 
Bien  différent  de  ceux  qu'on  nomme  grands  , 

Le  feul  amour  fait  votre  efcor  e  , 
Et  près  de  vous  tous  les  cœurs  font  contens. 
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Vu  bruit  du  Tonnerre  avec  celui  d'un 
'Concert. 

X  O I  dont  la  voix  me  contrarie  , 
Et  qui  condamne  ma  chanfon , 
Viens  faire  avec  moi  ta  partie , 
Nous  chanterons  à  l'uniffon. 
Je  dis  à  mon  Dieu  que  je  l'aime  ; 
Crois-moi ,  fais  aujourd'hui  de  même  , 
Et  cela  vaut  bien  ta  leçon  , 
La  Mufîque  fera  complètte  ; 
Le  grand  vent  fera  le  bafibh. 
Puis  le  Tonnerre  la  Trompette  j 
Et  les  cloches  lé  faux-bourdon. 
Dans  m.on  aimable  folitude  , 
Libre  de  toute  inquiétude  , 
Avant  le  retour  de  la  nuit  , 
Je  chante  la  bonté'  Suprême , 
Qui  de  tous  les  maux  m'affranchit  ; 
En  converfant  avec  moi-même  , 
J'oublie  de  moi  ce  que  l'on  dit.- 

#. 


de  Madame  de  Cornets,  l6^ 


Sur  le  danger  des  Richejfes, 

C)  UAND  la  paAion  déréglée  , 
Demande  les  biens  d'ici   bas  , 
Mon  Dieu  fi  tu  n'exauces  pas 
Le   defir    d'une  ame  aveuglée  ; 
Si  tu  me  rends  infenfibla  aux  appas  , 
Dont  le   danger  me  peut  furprendre , 
Je  te  bénis   de  les  .bienfaits  , 
J'ai  mille  grâces  à  te  rendre  , 


Pour  le   refus  que  tu  m'en  fais 


'  tr9iv*voa   -lo^irtx' ^*-»-****  'ucv».»»-^* 


Devife. 

/\  IMER  ,  foufFrir  ,   mourir  ,  perdre  tout  faBî 
me  plaindre-;    ; 

ïo\t  la  mort  ôc  l'enfer  &  ne  jamais  les  craindre  ; 
/"ouloir  plus  plaire  à  Dieu  ,  qu'aflurer  mon  falut; 
(''oilà  quel  eil  mon  choix  5c  mon  univ^ue  b'»*"- 


1^6  Œuvres  Spirituelles 


Madrigal, 

\^UOI       E  du  fexe  féminin  , 
Amie ,  ayez  l'ame  d'un  Militaire  , 
Pour  vous  ouvrir  des  Cieux  le  vrai  chemin  p 
De  votre  corps  foyez  l'ennemi  volontaire  ; 
Veillez  &  ne  reculez  pas , 
Pendant  la  vie  il  faut  toujours  combattre. 
Si  la  nature  gagne  un  pas 
La  grâce  en  fera  quatre* 


RÉFLEXIONS 

Sur  différcns  fujcîs  de.  Morale» 
§.     Premier. 

Sur  la  Confiance» 

(I  u  A  N  D  il  te  plut  me  faire  naître  > 
Je  ne  l'avois  point  mérite' , 
Et  ce  fUt  ta  feule  bonté  , 
Qui  du  néant  tira  mon  être. 
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Au  premier  accer^c  de   ta  voix, 
J'exiilai,  je  ùàris  tci  L;:x. 
Je  fus  créée  à  ton  image  ; 
Et  )*efpere  que  ton  amour 
Fera  pour  faover  fim  ouvrage 
Amant  qo'en  Ini  donnaat  le  joar« 


Sur  h  confiance  en  Dieu. 

Ptli!»FANT  d-:R-/i  desRoisjienereAxiterien, 
k>n  amour  me  lootient,  il  ef^  n:n    'tu',   lie.-. 

a  Dieu  plein  de  bonre  re   de;:.-   re   .'t:  cdir- 
Ja  feuJ  de  l'ei  rîgirds  pe-:  eJ^ver  .-es  larr:-:. 


.2  g-ierre  eil  au  d=h:rs  ,  rr.i:i   '.i  r/-:  i;  -;;  ta. 
"au  gcûcer  à  œon  cœur  les  c6l^cs  anriiii. 


Pojtqaoî  craindre  les  craks  d'an  snrtde  trop  fé- 

vere  ? 
Po'^rroît-i!  empêcher  q'je  Dieu  ne  '.'ci:  -:n  ?ert  > 

Le  Seigneur  eft  ma  force  3c  mr-i  u-icue  a-pui  ^ 
Q.i  redoute  Le  r:.o.-.de  ,   elx  L-.diznedt  i-iî 
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N'écoute  plus ,  mon  cœur ,  une  fauffe  prudenre  j 
Sous  les  Drapeaux  du  Chrift  on  marche  en  affu- 
rance. 

Il  eft  le  Dieu  puiflant ,  le  Dieu  faint  ,  le  Dieu 

fort  ! 
Lui  feul ,   fans  vous  mortels ,  décidera  mon  fort, 

îl  m'a  promis  qu'après  quelques  jours  de  triflcffe* 
îl  me  feroit  goûter  l'éternelle  allégrefle. 

En  écrivant  cécî  ne  fens-tu  pas  mon  cœur 
:Reveiller  ton  amour  ,  enflammer  ton  ardeur  ? 

Relis  fouvent  les  mots  que  fa  bonté  te  trace  ; 
Confervece  beau  feu  ,  répond  bien  à  la  grace- 


Après  la  Communion» 

\^  JOUR  heureux  !  ô  bonheur  de  ma  vie  î 
J'ai  donc  reçu  la  Sainte  Euchariftie  ; 
Je  T>e  vis  plus  >  mais,  Jefus  vit  en  moi, 
Jéfus ,  mon  Dieu  ,   mon  Sauveur  &  mon  Roî  ! 
Mon  pauvre  cœur  voudroit  de  fa  préfence  y 
Toujours  avoir  l'aimable  jouiflàncei 

Maïs 
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Mais  mon  efpric ,  d'affaires  occupé  , 
Eil ,  malgré  moi ,  fans  ceffe  diflîpé. 
Malgré  le  bruit ,  quand  je  rentre  en  moi-même  , 
J'y  trouve  encore  le  Dieu  Sauveur  qui  m'aime  ; 
Il  efl  toujours  l'objet  de  mon  amour. 
Que  je  voudrois  dans   l'éternel  fejour  , 
Voir  &  bénir  mon  adorable  Mûtre  , 
Qui  pour  toujours  doit  me  faire  renaître  î... 
Mais  attendons,  mon  ame,  il  faut  fouffrir , 
Il  faut  combattre  avant  que  de  jouir. 
Aimons  la  Croix  ,   elle  efl    notre  appanage  , 
De  fes  Martyrs  le  ciel  efl  le  partage. 
Il  faut  femer  ici  bas  dans  les  pleurs  , 
Pour  recueillir  &  les  fruits  &  les  fleurs. 


Sur  la  confiance  en  Dieu, 

JVl  O  N   ame  y  penfes  -  tu  ?   d'où   vient   que  tu 

t  attrifles  ? 
Tu  fçais  bien  que  ton  Dieu  de  fa  grâce  t'aflîfle  ; 
Qu'as-tu  dit?  Qu'as-tu  fait  ?  Pourquoi  chanceles-tu> 
N'as-tu  pas  éprouvé  du  Seigneur  la  vertu  ? 
Oferois-tu  douter  de  fa  fainte  préfence  , 
Puif^ue  tant  de  bienfaits  lignaient   fa  clémence  ? 
L'ennemi  du  Salut-  redoute  fon  pouvoir, 
Troijiéme  Partie^       ^  H 
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îi   veut  par  dciîance  abbatre  ton   efpoir , 
II  ne   peut  fupporcer  ceite  ardeur  magnanime 
Que  t'infpire  U  foi ,  ce  beau  feu  qui  t'anime, 
Rends  vains  tous  Jes  efforts  du  Démon  furieux. 
Qui  frémit  des  fuccès   de  ton  cœur  généreux. 
Ke  crains  point  fa  fureur,  redouble  ton  courage, 
Souviens-toi  que  le  Ciel  doit  être   ton  partage  : 
Tous  les  pas  que  tu  fais  te  condujfent  aux  Cieux  ; 
Il   ne  tombera  pas  un  feul  de  tes  cheveux  , 
Sans  un  ordre  donné  par  cet  Etre   fuprême , 
Qui  v.eiile  fur  tes  jours  ,  qui  te  défend ,  qui  t'aime. 
Sans  lui  inquiétude  afRJgeroit  ton  cœur  ; 
Invoque  fon  fecour  j  ,   6c  tu  feras  vainqueur  ; 
Il  veut  dp-ns  ton  néant  faire  éclater   fa  force. 
A  contrifter  ton  cœur  en  vain  l'Enfer  s'efforce, 
Mépfife  fes  fureurs  ,  combats  jufques  au  bout  ; 
Chaque  chofe  a  fon  tems  ,  &  Dieu  pourvoit-à  tout. 


Sur  îa  refignadon  dans  les  Maux, 


H  quoi  ,  timide  cœur  ,  pourquoi  donc  tç 
troubler  ? 
Penfes-tu  que  la  main  de  ton  Dieu  fe  retire  ? 
Ton  Sauveur  vpudroit-il  aujourd'hui  t'accablçr  ? 
Ceffe-t-il  d'ècrç  Père  ?  Oferais-tu  le  dire  ? 
■J- 
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Dieu  régne  &  régnera  pendant  l'éternité. 
Des  élémens   fon  fouffle  entretient  l'équilibre  , 
Sa  main  gouverne  tout.  Toujours  plein  d'équité  , 
Il  agit  fur  mon  cœur  qui  n'en  eft  pas  moins  libre. 
Ne  crains  donc  rien  ,  mon  ame  ,  en  ton  abjeâ:ion  , 
Eflime  ton  néant  préférable  à  la  gloire; 
11  en  fçaura  tirer  de    ta  confufion , 
Et  ton  abailTement  vaut  mieux  qu'une  vicf^oire. 
O  Dieu  qui  de  mes  maux  êtes  feu!  le  témoin  ! 
A  votre  volonté  mon  ame  s'abandonne  ; 
Puifque  des  lys  des  champs  vous  prenez  tant  de  foin. 
Je  veux  foufFrir  en  paix  ,  ne  me  plaindre  à  perfonne; 
Fidèle  à  votre  Loi,  je  refpe(fle  vos  coups  ; 
Je  baife  en  gémiflant  la  main  qui  me  les  donne  , 
Et  mon  coeur  accablé  ne  veut  aimer  que  vous. 


Recours  à  Dieu  dans  la  trijlejfe, 

O  USPENDEZ  mes  trifles  alarmes. 
Ma  lyre  infpire-moi  des  vers  : 
Pour  tarir  le  cours  de  mes  larmes  , 
J'unis  ma  voix  à  tes    concerts. 

La  vive  douleur  qui  m'accabîe  , 
Remplit  d'amertume  mon  cœur  ; 

Hij 


17-2  Œuvres  Spïrïtuelies 

L'abfence  d'un  objet  aimable  , 

Eil  la  fource  de  ma  langeur. 
Ce  monde  n'ell  qu'un  défert  effroyable  ; 
Loin  de  mon  Dieu  ,  ;e  le  defire  en  vain. 

Je  vois  l'abyfme  épouvantable  , 

Qui  me  fépare  de  ma  hn. 

Dès  l'enfance  la  foi  grava  dans  ma  me'moire 
Les  trait-  de  fon  Divin  amour  > 
Dès-lors  je  crus  ,  avec  lui  dans  fa  gloire, 
Devoir  re'gner  un  jour. 

Tes  biens  ,  ô  célefte  Patrie  ! 
Ont  toujours  flatté  mon  efpoir  : 
Heias  !  quand  finira  ma  vie  ? 
Quand  pourrai-je  te  voir  ? 

Ah  '  de  mes  triftes  jours  fe  prolonge  la  trame. 
Dieu,  quel  tourment  !  &  quand  finira-t-il  ? 
Détruifez  la  prifon  où  conftamment  mon  ame 
Attend  la  fin  Ac  fon  exil. 

Je  ne  fuis  plus  qu'une  ombre  far  la  terre  , 
Et  je  n'y  prends  plus  d'intérêt. 
Rien  déformais  ne  peut  m'y  plaire  ; 
Je  fuis  pour  moi-même  ^n  fecret. 
11  n'ell  rien  que  le  tems  n'efface  : 
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La  mort  moifTonne  autour  de  moi. 
Ne  me  cachez  plus  votre  face  : 
Mort  ,  viens  me  ranger  fous  ta  loi. 

Vous  prolongez ,  mon  Dieu ,  le  cours  de  mon  voyage  > 
Augmentez  ma  fidélité  ; 
Que  votre  amour  redouble  mon  courage, 
AiFermifTez  ma  volonté. 

Dès  aujourd'hui ,  je  vais  ,  par  la  foufirance  , 
Rendre  le  tems  plus  précieux  , 
La  plus  foumife  obéiflance , 
Eftl'unique  objet  de  mes  vœux. 

Pour  voiis  fervir  je  fens  croître  mon  zèle 
Je  fuis  toute  à  vous  déformais  ; 
Jefus  eft  mon  parfait  modèle  : 

Que  je  voudrois  exprimer  tous  fes  traits  î 

Maître  de  tout,  Grandeur  immenfe. 
Vous  connoiffez  les  replis  de  mon  cœur  ; 

Je  vous  offre  mon  exiflence  ; 
Je  fuis  à  vous ,  c'eft-là  tout  mon  bonheur. 


H  il] 


174  Œuvres  Spirituelles 


Sur  le  recours  à  la  Croix, 

\y  Croix  !  aimable  Croix  !  tu  fais  mon  efpé- 

ranre  ;  *' 

Je  paroi;  aux  mortels  mourante  fous  ton  poids  ; 
Mais  quelque  foit  l'excès  de  ma  longue  fouffirance  , 
On  me  verra  toujours  fuivre ,  &  chérir  tes  Loix. 

Hélas  ,  que  ce  tourment  eft  pénible  à  mon  ame  \ 
Je  meus  à  chaque  inftanr  ,  &  je  ne  puis  mourir. 
Ce  n'eil  point  vous  ,  Mondains  ,  que  ma  peine 

reclame  ; 
C'eil  Dieu  qui  m'a  frappé  ,  Dieu  feul  peut  me  guérir. 

Si  dans  ce  trouble  affreux  la  célefte  lumière, 
Par  fes  divins  rayons  ,  cefle  de  m'éclairer  ; 
Ma  foi  dans  cet;e  nuit  n'en  eïl  pas  moins  entière  , 
Et  d'un  Dieu  bienfaifant  j'ofe  teut  efpérer. 

Si  ce  Père  Ç\  bon  fe  dérobe  à  ma  vue  , 
Ah  !  c'efl:  que  mes   péchés   l'ont  éloigné  de  moi. 
Je  déplore  mon  mal  ,  &  loin  d'être  abbatue  , 
Je  penfe  que  bientôt  je  reverrai  mon  Roi. 


dé  Madame  de  Comhes. 


.  y 


vœvtsvss^im 
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Sur  V excès  du  Sommeil. 

X  NCOMMODE  fommeil,  pourquoi  m'accables-tu  » 
Tous  mes  fens  engourdis  ,  mon  efpric  abbatu  , 
Dérobent  à  mes  yeux  l'éclatante  lumière , 
Rompent  cette  union  qu'entretient  la  Prière. 
Que  cette  infirmité  me  caufe  de  chagrin  ! 
Hélas  !  mon  pauvre  corps ,  quand  verrai -je  ta  iîn  ' 
Par  des  foins  aflîdus ,  mon  ame  alTujettie  , 
Voudroit  te  ménager  ,  te  prolonger  lavie. 
11  te  faut  en  tout  tems  ibulagemens  nouveaux  ; 
Meurs  enfin ,  &  la  mort  te  donnant  du  repos , 
Me  fera  polféder  mon  Epoux  &  mon  Père  , 
Ce  Dieu  ,  dont  la  bonté  m'ell  uniquement  chère  , 
Ce  Monarque  puifTant ,  centre  de  lafplendeiir  , 
De  tous  les  dons  parfaits  ,  inépuifable  Auteur. 
Je  vous  verrai, Seigneur  ,  vous  dont  la  bienfaifance; 
Dont  l'amour  ,  fans  mefure  ,  égale  la  puiflance  ; 
Qui  ,fans  fortir  de  vous  ,  par  votre  immenfité, 
RéunilTez  les  tems  avec  l'éternité. 
Je  vous  verrai  ;  mais  quand  cet  heureux  avantage 
Viendra-£-il  terminer  mon  cruel  efclavage  ? 

Hiv 
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Faudra-t-il  foupirer  encore  ici  long-tems  ? 
Abrégez  ,  ô  mon  Dieu  !  l'exil  de  vos  enfans  y 
Et  voyez  les  dangers  qu'ils  courent  fur  la  terre. 
Votre  ennemi  jaloux  leur  déclare  la  guerre. 
Ah  !  pourrois-tu ,  mon  ame  ,  entendre  fans  horreur  , 
Les  finiftres  accens  de  fa  noire  fureur  ? 
Non,  non;  mais  quelques  traits  que  fahaine  prépare  > 
Voulût-il  m'entraîner  aux  portes  du  Ténare  , 
Je  ne  le  craindrai  pas  ;  ton  amoureux  fecours  , 
Dopt  rien  jufqu'à  pre'fent  n'interrompit  le  cours  , 
M'afllirera  ,  Seigneur  ,  une  pleine  vi(floire  , 
Sur  tous  les  ennemis  de  ton  nom  ,  de  ta  gloire  , 
Et  mon  cœur  foutenu  par  l'effort  de  ton  bras , 
Sera  de  leurs  complots ,  vainqueur  jufqu'au  trépas. 

Sur  h  bruit  du  Tonnerre. 

Jjj  F  F  R  A  Y  ÉE  autrefois  par  le  bruit  du  Tonnerre  , 
Je  cherchois  en  tremblant  un  afyle  fous  terre  ; 
Tous  mes  membres  glacés  ,   ÔC  ma    bouche   fans 

voix  , 
Montroient  que  tous  les  maux  m'afiailloient  à  la 

fois. 
La  foudre  préfenroit  à  mon  ame  troublée  ^ 
L'image  des  tourmens  de  l'Orne  réprouvée. 
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Je  t'invoquai ,  Sei_2,near  ,  Se  bien-tôt  ton  amour, 
Rouvrit  mes  yeux  fermés  à  la  clarté  du  jour. 
A  mes  gémiffemens  tu  te  montras  fenfible  , 
Et  je  vis  que  mon  Dieu  n'eft  pas  toujours  terrible  , 
Que  dans  lui  la  bonté  furpaffe  la  rigueur. 
Ces  foudres  dont  l'éclat  m'infpiroit  la  terreur , 
Me  faifoient  voir  un  Dieu  terrible  en  fa  colère  : 
Mon  Juge  fe  cacha  ;  je  ne  vis  plus  qu'un  Pare... 
Depuis  je  vois  briller  le  beau  feu  des  éclairs  ; 
Et  j'entends  retentir  la  foudre  dans  les  airs , 
Je  penfe  que  les  vents  m'annoncent  fa  Puillance , 
Je  reconnois  mon  Roi,  j'adore  fa  clémence  ; 
Mon  cœur  exprimera  mes  tendres  fentimens , 
Et  ma  voix  plus  fonore  en  rendra  les  accens  ; 
Mon  efpric  réjoui  s'unit  avec  les  x\nges , 
Et  les  Cieux  entrouverts  reçoivent  mes  louanges. 
A  préfent  quand  j'entends  du  Tonnerre  le  bruic , 
Je  prie  Dieu  de  toucher  le  cœur  qui  lors  frémit  ; 
La  terreur  quelquefois  répandant  les  alarm.es  , 
Oblige  le  coupable  à  rendre  à  Dieu  les  armes  ; 
La  crainte  qui  le  trouble  annonce  fon  retour  , 
Et  prépare  la  voie  au  régne  de  l'amour. 


H  V 
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Sur  la  mort  d'une  Amie» 

J.Vi.  O  N  cœur  efl:  déchiré ,  mes  yeux  verfent  des 

larmes  ; 
Non  ,  ce  n'eft   point  en  vain  que  croifTent  mes 

alarmes. 
P  . . , .  .  ne  vit   plus  !  Par  fes  funeftes  coups  , 
L'impitoyable  mort  la  fépare  de  nous  ! 
Que  fais-je  par  mes  pleurs ,  je  ternirois  fa  gloire  ? 

Le  tombeau  de  P eft  un  char  de  vi<^loire. 

Son  ame  a  pris  fon  vol  vers  le  célefte  Epoux  : 

Elle  eft  auprès  de  lui  !  que  fon  bonheur  eft  doux  î 

Quelle  paix  ;  quelle  joie  !  heureufe  expérience  ! 

Elle  connoît  le  prix  des  Croix  ,  de  la  fouflfrance. 

Elle  ne  craint  plus  rien  de  fes  fens ,  de  fon  corps  j 

Elle  jouit  des  dons  promis  à  fes  efforts. 

Dieu  reçoit  dans  fon  fein  ,  fa  fervante  ,  la  fille  ; 

Elle  partagé  au  Ciel  la  gloire  dont  il  brille. 

Tout  fes  maux  font  finis  !  L'éternelle  fplendeur. 

Du  célefte  repos  l'ineffable  douceur , 

Vont  faire  fon  bonheur  ;  difons  mieux  ,  Dieu  lui* 

même  , 
La  récompenfe  en  Dieu  qui  la  chérit ,  qui  l'ainje* 
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Arrêtons  nos  foupir^  ,  faifons  cefler  nos  plearà  , 
Métrons  fur  fon  tombeau  des  guirlandes  de  fîeurs  ; 
C'eft  pour  aller  aux  Cieux  qu'elle  quitte  la  terre  , 
C'eft-là  le  terme  heureux  qui  finit  fa  carrière. 
Ne  nous  amufons  point  à  gémir  dans  ces  lieux  , 
Volons  par  nos  defirs  vers  le  Maître  des  Cieux. 

P ton  bonheur  nous  rend  toutes  jaloufes  ; 

Du  Dieu  qui  t'a  fauve,  nous  femmes  les  Epoufes! 
Que  notre  exil  eil  long  !  Quand  viendra  l'heuïeux 

jour 
Qui  nous  ré^inira  dans  le  fein  de  l'amour  î 


Sur  une  converfation  peu  Chrétienne» 

V>^  MON  Dieu!  fe  peut-il  que  d'aveugles  Chré- 
tiens , 
Abandonnent  ta  Loi ,  combattent  tes  maximes ,  . 
Et  de  ton  ennemi  traînant  les  lourds  liens  , 
Condamnent  les  vertus  ,  pour  approuver  les  crimes  ? 

Pour  ta  gloire  on  ne  vo't  qu'indiirerence  ,  oubli  ; 
Sans  honte,  fans  remords  ,  à  toute  heure  on  t'of- 

f;nfe  : 
De  nos  iniquités  le  terme  efc  -  il  rempli  ? 
Et  que  dûii-on  penfer ,  gr..nd  Dieu,  de  ton  fîlence  \ 

Hvj 
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A  peine  nos  Pafteurs  font  entendre  leurs  voix  ; 
Il  faut  ufer ,  dit-on  ,  d'une  grande  prudence  : 
L'incrédule  en  profite  ,  ôc  fier  de  fes  exploits , 
Du  fidèle  il  ternit  la  vertu  ,  l'innocence. 

L'aveugle  impiété  did:e  par-tout  fes  loix  ; 
On  l'entend  ,  on  la  craint ,  ôc  perfcnne  ne  crie  ; 
La  fl^.inte  humilité  ,  la  vertu  de  la  Croix  , 
L'humble  foumiffion  font  traités  de  folie. 

Quoi  !  verraî-je  périr  cette  foule  d'ingrats , 
Qu'une  avergle  fureur  entraîne  vers  l'abyfme  ? 
O  Dieu  p'ein  de  bonté ,  ne  le  permettez  pas  ! 
Frappez  plutôt  fur  moi ,  je  fuis  votre  vi<Sime. 

Pauvres  infortunés  !  ouvrez  enfin  les  yeux  ; 
Des  aftres  écoutez  le  fublime  langage  ; 
ConnoifTez  le  Seigneur  ,  qui  régne  dans  les  Cieux  ; 
Exceptez  vous ,  ingrats ,  tout  lui  rend  fon  hommage. 

Subjugués  par  vos  fens ,  efclaves  orgueilleux , 
Par  d'infenfés  difcours,  vous  voulez  faire  entendre. 
Que  tout  finit  ici  ,  que  l'homme  malheureux  , 
Après  de  triftes  jours  n'a  plus  rien  à  prétendre  ! 

Mais  il  viendra  ce  jour ,  où  Dieu  que  vous  bravez , 
Ce  Dieu ,  dont  la  bonté  vous  fut  long-tems  propice  , 
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Fera  pleuvoir  fur  vous  fes  fléaux  méprife's  ■, 
Et  n'exercera  plus  qu'une  auftere  juftice. 

La  foudre  fufpendue  e'clatera  fur  vous  ; 
Précipités  alors  dans  cet  infernal  gouffre  , 
Par  le  jufte  Vengeur  ,  terrible  en  fon  courroux. 
Vous  verrez  ,  mais  trop  tard  ,  s'il  eft  vrai  qu'on  y 
fouffre. 

Pécheurs  ,  trilles  témoins  du  bonheur  des  élus , 
Vous  en  verrez  en  vain  la  gloire  ,  le  falaire  ; 
Vous  les  invoquerez  alors  ;  vœux  fuoerflus  , 
Ils  feront  fourds  aux  cris  d'une  telle  prière. 


Sur  h  mépris  des  dïfcours  du  Monde. 

1/  UAND  on  aime  ,  &  qu'on  veut  n'obéir  qu'à 

Jefus , 
Aux  maximes  du  monde  ,  on  ne  s'arrête  plus  ; 
PuifTai-je  m'inquiéter  de  ce  qu'on  dit  fur  terre  y 
Si  Dieu  feul  eft  l'objet  à  qui  mon  cœur  veut  plaire  ? 

Le  monde  me  cenfure  :  objet  de  fes  mépris , 
L'enfant  de  Dieu  ne  veut  que  des  Saints  pour  amis. 
Nous  fervons  le  plus  doux ,  le  plus  aimable  Maître  ; 
Nous  fommes  fes  foldats ,  nous  voulons  le  paroître. 
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Engagés  fous  fes  Loix  nous  ne  redoutons  rien  : 
L'amcur  qui  nous  enchaîne  eft  notre  feul  lien. 
Nous  avons  dirigé  vers  les  Cieux  notre  route  , 
No'js  atteignons  le  but,  quelque  prix  qu'il  en  coûtez- 
La  grâce  du  Seigneur  foutiendra  nos  exploita  ; 
Nous  fuivrons  fans  danger  l'étendard  de  la  Croix  : 
Contre  nos  ennemis  ,  Dieu  nous  fournit  des  armes  , 
Il  anime  nos  coeurs  ,  il  féchera  nos  larmes. 

Je  te  vois  approcher  heureufe  éternité  ; 
Bientôt  nous  nous  perdrons  dans  ton  immenfité  ; 
Encore  un  peu  de  :ans  ,  le  deuil  &  la  triftefîe  , 
Se  chanoreront  en  joie  ,  en  torrens  d'allégrefîe.. 


Sur  une  Conflrudïon, 


E 


N  vain  'e  prétendrois  élever  fur  la  terre 
La  plus  fimple  maifon  avec  beaucoup  d'argent , 
Je  réuïïirai  mieux  ,  fans  le  fecours  vulgaire , 
Si  je  puis  la  butir  avec  le  Tout-Puiflant. 

Je  fonde  fur  lui  feul  mon  unique  efpérance  ; 
J'at-ends  de  fa  bonté  tout  fecours  ,  tout  confei!  ; 
Je  dors  tcu'ou's  en  paix  malgré  mon  indigence, 
Saiïs  eraijidre  que  l'argent  cne  manque  à  mon  réveil. 
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J'éprouvai  fi  fouvent  de  mon  Dieu  la  tendreffe  > 
Que  je  mériterois  le  plus  affreux  deftin  , 
Si  j'en  pouvois  douter,  8c  ne  difois  fans  cefle  , 
Que  Ton  amour  pour  moi  n'aura  jamais  de  fin. 

C'eft  Dieu  qui  me  foutient ,  c'ell  Dieu  qui  me 
prote'ge  ; 
Je  trouve  mon  afyle  au  centre  de  Ton  cœur. 
C'eft  en  vain  que  la  mort  à  toute  heure  m'affiége , 
Là ,  je  fçais  tout  braver  :  mon  Dieu  fera  vainqueur, 

P-ere  infiniment  bon  ,  Père  toujours  aimable  , 
Père  trop  peu  connu  de  vos  ingrats  enfans  , 
Dont  j'éprouvai  toujours  l'amour  inconcevable,. 
Je  n'ai  pour  vous  louer  que  de  foibles  accens. 

Que  ne  puis- je  donner  aux  rochers  la  parole î 
Que  ne  puis-;e  emprunter  du  Tonnerre  la  voix  î 
On  entendroit  par-tout  de  l'un  à  l'autre  Pôle , 
Que  mon  Père  cSc  mon  Dieu  foit  béni  mille  fois  f 

§.    Premier.. 
Defirs  mfpirés  p-ar  le  ^èle  pour  le  Prochain^ 

J  E  reçois  de  vos  mains ,  le  mépris ,  la  fouffrance. 
Souffrir ,  mourir  pour  vous ,  voilà  ma  récompenfe  ! 
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K'êtes-vous  pas ,  mon  Dieu ,  le  Monarque  des  Rois  ? 
N'eft-on  pas  honoré  de  marcher  fous  vos  Loix  > 
Porter  votre  étendard  ,  difputer  la  vicloire  , 
Vaincre  vos  ennemis ,  voilà  toute  ma  gloire  ! 
Quand  vous  ne  verriez  pas  mes  combats  ,  mes 

travaux , 
Quand  vous  ignoreriez  la  grandeur  de  mes  maux , 
Mon  efprit  éclairé  de  votre  clarté  pure  , 
M'apprendroit  que  je  dois  immoler  ta  nature  ; 
Et  je  mettrai  toujours  ma  gloire  &  mon  bonheur  , 
En  ma  deftrudion ,  pour  plaire  à  mon  Sauveur. 
L'Efprit  divin  m'apprend  que  je  fuis  fon  domaine  ; 
Je  cours  avec  ardeur  me  ranger  fous  fa   chaîne  ; 
Je  l'embrafTe  cent  fois ,  &  vous  dis  nuit  &  jour  , 
Qu'elle  feule  fera  l'objet  de  mon  amour. 
Achevez  de  me  vaincre  ,  achevez  ma  défaite , 
Je  dois ,  vous  le  fçavez,  être  votre  conquête. 
Régnez  ,  Seigneur  ,  fans  vous  ma  joie  eil  imparfaite. 
Oui,  mon  Dieu  ,  quand  les  Cieux  me  paroîtroier.t 

ouverts  , 
Mon  cœur  préféreroit  de  Nourrir  l'Univers  , 
Pour  inftruire  le  monde  ,  &  lui  faire  connoître  , 
Qu'il  ne  peut  être  heureux  qu'en  aimant  fou  bon 

Maî:re . 
Vous  faire  aimer  de  tous  eft  mon  unique  efpoir  ; 
Et  mon  cœur  le  préfère  au  bonheur  de  vous  voir  ! 
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C-ai ,  dès  qu'il  s'agira  d'étendre  votre  régne  , 
Jw  fç aurai  tout  braver  ;  il  n'eft  rien  que  je  craigne. 
Fallut- il  triompher  du  monde  ,  des  Enfers  ? 
Ma  main ,  ma  foible  main  ,  les  chargeroit  de  fers. 


PRIERE 

Pour  la  converjion  d'un  Pécheur, 

y  lENS  ,  Amour  ,  Vainqueur  falutaîre? 
Viens  dompter  par  «n  doux  effort 
Cet  homme  qui  t'eil  fî  contraire  ; 
Fais  ton  Efclave  volontaire 
De  cet  Efclave  de  la  mort. 

Pour  la  converfion  des  Pécheurs. 

JVL  O  R  T  E  I  s  ,  vous  prétendez  me  forcer  à  me 

taire  , 
Critique  fuperflue  ,  inutiles  efforts  ! 
Je  n'entends  point  vos  cris  ,  ôc  vous  aurez  beau 

faire  , 
Pour  jamais  je  me  livre  à  mes  divins  tranfports. 
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Quoi  !  je  pourrois  rougir  d'étaler  tous  les  charmes, 
D'an  Dieu  dont  la  bonté  m"emflâme  ,  me  ravit  ! 
Ingrate  ,  je  pourrois  ,  fans  répandre  des  larmes. 
Vous  voir  enfreindre  ainfi  la  Loi  de  Jefus-Chrift  ? 

Seigneur ,  fi  j'occupois  quelque  rang  fur  la  terre , 
Mon  ]  ouvoir  ferviroit  à  former  une  cour, 
Vous  en  feriez  le  Roi  ;  là  ,  chacun  à  vous  plaire , 
Mettroit  tout  en  plaifir ,   vivroit  du  pur  amour. 

Hélas  !  je  ne  fuis  rien  qu'une  vile  pouiïïere. 
Je  ne  puis  efpérer  mon  Dieu  de  vous  venger; 
Mais  je  ne  puis  foufirir  le  pécheur  téméraire  y 
Que  vos  bienfaits  nombreux  ne  peuvent  pas  changer. 

Mon  rréfor?  mon  repos  !  ma  force  !  ma  lumière  ! 
Toi ,  que  Dieu  mille  fois ,  j'appelle  chaque  jour  > 
Viens  ouvrir  &  fermer  pour  toujours  ma  paupière  , 
O  l'amour  de  mon  cœur  î  ô  cœur  de  mon  amour  ! 


Pour  la  converjion  des   prétendus 
Philofophes, 

v)  UAND  l'intérêt  de   Dieu  nous   anime  &  nous 

touche , 
Un  monde  d'Ennemis  veut  nous  fermer  la  bouche. 
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On  laifle  impunément  un  hardi  libertin  , 
Infulter  au  Seigneur  avec  un  front  d'airain  ! 
Tandis  qu'il  tient  par  tout  un  langage  exe'crable, 
On  die  qu'il  eft  humain ,  honnête ,  fociable , 
Et  vos  enfans  ,  Seigneur,  qui  ne  cherchent  que  vous. 
Sont  abjefls  ,   méprifés  &  réputés  pour  fous. 
Vous  ne  vous  vengez  pas ,  vous  voyez  en  filence. 
De  l'incrédulité  ,  s'accroîcre  l'arrogance. 
La  charité  nous  preffe ,  &  les  périls  affreux 
Où  nous  voyons  courir  nos  frères  malheureux  , 
Excirent  nos  feupirs  ,  redoublent  nos  alarmes. 
Nous  déchirent  le  cœur  ,  &  ïowt  couler  nos  larmes. 
Votre  nom  ,  ô  mon  Dieu  ,  n'a  t-il  plus  de  vertu  l 
Votre  adorable  joug  fous  le-;  pieds  abbatu , 
Semble  fervir  de  trône  à  la  philofophie. 
Qui  borne  au  tems  préfent  le  bonheur  de  la  vie. 
Qui  par  les  beaux  dehors  d'un  fyilême  nouveau , 
De  la  foi  veut  enfin  éteindre  le  flambeau; 
Qui  n,e  fuit  que  les  !oix  que  l'amour  propre  infpire  , 
Renveife  voi  Auteîs  &  détruit  votre  empire» 
G  Ciel  !   fut-il  jamais  un  plus  noir  attentat  ? 
Et  nous  pourrions  le  voir  ,  l'entendre  fans  éclat  î 
Venez,  Seigneur,  venez,  accourez  à  notre  aide. 
Vous  feul  pouvez  au  mal  appliquer  le  remède. 
Que  l'incrédule  foit  éciafé  fous  vos  coups  , 
Ou  contre  fesalîauts,  mon  Dieu,  défe;idez-nous.  .. 
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Quedis-je?  Ai-je  oublié  que  le  Seigneur  propice,    - 
Ne  porte  qu'à  regret  les  coups  de  fa  juftice^ 
Touchez  le  cœur  de  tous,  éclairez  leur  efprit, 
Qu'ils  connoiflent  enfin ,    la  loi  de  Jéfus-Chrift , 
Qu'ils  faflent  à  vos  pieds  une  humble  pénitence ,         \ 
Qu'ils  éprouvent  enfin  toute  votre  clémence. 


Après  la  ConfeJJion. 

J\^  I-Je  pu ,  mon  Sauveur  ,  trouver  grâce  à  vos 

yeux  ? 
Voulez-vous  m'embrafer  de  vos  Célefles  feux  ? 
Avez-vous  déchiré  la  terrible  Sentence , 
Qu'  a  mérité  cent  fois  ma  froide  indifférence  ? 
Hélas  !  depuis  le  tems  que  je  vis  ici  bas. 
Vous  m'avez  vu  ,  Seigneur,  broncher  à  chaque  pas. 
Malgré  la  volonté  que  j'aurois  de  vous  plaire, 
A  moi-même  toujours  je  me  trouve  contraire  ; 
Vous  fçavez  que  fouvent  je  donne  &  je  reprends , 
Je  promets ,  ne  tiens  pas,  je  pêche  8c  me  repends , 
Rendez  mon  cœur  fervent ,  fixez  mon  inconftance  ; 
Qu'en  tous  tems ,  en  tous  lieux  votre  fainte  préfence  , 
Anime  mes  efforts,  régie  mes  mouvemens , 
Mon  efprit  &  mon  cœur ,  &  tous  fes  femîmens. 
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Aâioji  de  grâces  des  bienfaits  du 
Seigneur. 

y   ou  s  ,  de  qui  j'ai  reçu  mille  bienfaits  divers  , 
«Qui  fur  tous  mes  befoins  ,  avez  les  yeux  ouverts  ; 
Qui  m'avez  enfeigné  que  vous  êtes  propice  , 
^u  Chrétien  qui  pour  vou,  n'aime  que  la  juftice  ; 
Mon  cœur  tout  péne'tré  de  refpeft  Ôc  d'amour , 
S^oudroit ,  Dieu  bienfaifant ,  vous  bénir  en  ce  jour  ! 
De  vos  dons  lucceiffs ,   il  ne  fait  point  myftére  ; 
C'eft  à  lui  de  parler  ,  la  langue  doit  fe  taire  : 
Le  cœur  parle  à  fon  Dieu  ,  les  langues  aux  mortels  ; 
Il  vient  donc  fe  répandre  aux  pieds  de  vos  Auteli. 
J'ai  toujours  éprouvé  depuis  ma  tendre  enfance  , 
Les  foins  induftrieux  de  votre  providence , 
E:  i'efpére  a^jourd  hui  que  par  de  nouveaux  traits  , 
Vous  comblerez,   Seigneur,  vos  fignalés  bienfaits. 

Votre  aimable  bonté  ,  ne  s'eft  po  nt  rallentie 

Je  vous  en  bénirai  tous  les  jours  de  ma  vie. 

Je  fuis  toute  au  Seigneur  ,  le  Seigneur  eft  à  moi: 

Mon  cceur  eft  l'univers  où  régne  le  grand  Roi. 
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PRIERE 

Pour  obtenir  V Amour   de    Dieu, 

J\  MOUR,  céleile  amour  ,  mon  aimable  vain- 
queur ; 
A  mon  cxur  reTroidi ,  fais  fentir  ton  ardeur  ! 
Une  ti  ifte  langueur  s'empare  de  mon  ame  , 
Je  tombe ,  je  péris  ,  fi  ton  feu  ne  m'-^nflâme. 
Tu  m'avois  autrefois  prodigué  tes  faveurs  , 
Avec  toi ,  je  bravois  les  craintes  ,  les  douleurs  ; 
Tu  m'élevois  fi  haut,  que  méprifant  la  terre , 
Je  volois  hardiment  au  fejour  du  tonnerre; 
Sans  goûts  &  fans  defirs  pour  les  fragiles  biens , 
Pour  m.'en  dégager  mieux ,  je  rompis  tous  liens  ; 
Tu  conduifois  ma  main  ,  quand  je  voulais  écrire  , 
Tu  dirigeois  ma  bouche  en  ce  qu'il  falloit  dire. 
Rien  ne  m'embaraflToit  :  ton  Célefte  fecours , 
Prévoyoit  mon  befoin ,  &  s'y  prêtoit  toujours. 
Mon  efprit  éclairé  d'une  vive  lumière  , 
Pénétroit  fans  efFroi  dans  la  trifte  carrière: 
De  mon  foible  ennemi  méprifant  les  efforts , 
Mon  cœur  enafîurance  ,  fût  bravé  mille  morts. 
Oui ,  je  goûtois  la  paix ,  je  craignois  peu  la  guerre  » 


de  Madame  de  Combes.  ipr 

Mais  aujourd'hui ,  pour  moi,  que  l'amour  eftfévérç  ! 

Al ,  que  d'objets  afFreux  frappent  mes  yeux  furpriiî 
.fe  rencontre  par  tout  de  fougueux  ennemis  *  , 
Dis  Rivaux  odieux  ,  qui  ,  jaloux  de  ma  gloire  , 
UnifTent  leurs  eîfjrt:  pour  ravir  la  vicfloire. 
Que  remporta  fur  eux  ma  primitive  ardeur, 
El  mo.i  b  as  appuyé  fur  la  Croix  du  Sauveur. 
La  tempête,    les  vents  &  les  fureurs  de  l'onde , 
Combatrent  contre  moi  ;  l'enfer ,  la  chair ,  le  monde , 
D'une  haine  infernaîe  ,  épuifent  tous  les  traits. 
Préfervez-moi ,  mon  Dieu  de  leurs  puilFants  attraits. 
Sans  toi ,  divin  Amour  ,  je  ferois  confondue  , 
Et  par  tant  d"'ennemis  je  m'avouerois  vaincue  ; 
Mais'fî  tu  me  foutiens,  un  fuccès  glorieux. 
Couronnera  bien-tôt  mon  front  vidlorieux. 
Le  fouffle  du  ze'phir  m'endormoît  fur  la  terre, 
La  tempête  m'éveille  &  devient  falutaire; 
La  guerre  eil  préférable  à  l'indigne  repos  , 
D'un  chrétien  ordinaire  ,  elle  fait  un  héros. 


Defîrs  des  Souffrances. 


S 


ou  F  F  RI  R  ou  mourir,  peu  m  importe. 
Pourvu  ,   mon  Dieu  ,  que  je  fois  dans  vos  bras, 

î  i.C3    t. nt.uicns. 
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Que  votre  amour  dans  les  cieux  me  tranfporte  , 
Ou  qu'il  me  livre  aux  douleurs  ici  bas , 
Mon  efpérance  en  vous,  n'en  fera  pas  moins  forte. 
Jamais  les  foupirs  ni  les  pleurs , 
Ne  viendront  fouiller  mon  offrande  : 
Dès  que  le  Seigneur  la  demande , 
J'ornerai  fa  vi<^in»e  en  la  chargeant  de  fleurs. 


Invocation  à  V  Amour  divin, 

J  E  ne  peux  regarder  ni  le  Ciel  ni  la  terre , 
Mon  cœur  fouffre  toujours  des  deux  également. 
Amour,  célefte  amour,  que  vous  êtes  févere! 
Vos  attraits  font  pour  moi  ce  qu'au  fer  eft  l'aimant. 

Qui  fçait  fi  la  douleur  ou  l'extrême  indigence  , 
Ne  me  jetteront  point  dans  un  affreux  péril  ? 
Hélas!  divin  amour,  ufez  donc  d'indulgence. 
Et  ne  prolongez  pas  plus  long-tems  mon  exil. 

On   vous  reut  ,    on  vous  cherche ,  à  vous  feul 
on  afpire , 
De  ce  qui  n'eft  point  vous ,  on  ne  fait  aucun  cas  ; 
On  croit  à  chaque  inftant  tenir  ce  qu'on  defîre , 
Quelqu'effort  que  l'on  fafTe ,  on  ne  vous  retient  pas. 

Si 
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Si  je  puis  une  fois  vous  trouver  exorable , 
En  m'uniflant  à  vous ,  je  le  ferai  fi  bien  , 
Que  le  tranchant  du  fer  ne  fera  point  capable , 
De  défunir  nos  coeurs ,  d'en  rompre  le  lien. 

Serez-vous  pluslong-tems  le  tyran  de  nos  âmes? 
Ah  !  n  vous  vous  plaifez  à  les  faire  languir  , 
Ou  tempérez  l'ardeur  de  vos  divines  flammes, 
Ou  bien  de  vos  attraits ,  permettez  de  jouir. 


Sur  h  féjour  à  la  Campagne^ 


E 


NFIN  mortels,  je  trouve  un  lieu, 
Où  loin  de  vous ,   je  puis  bénir  mon  Dieu 
Le  fpecflacle  de  la  nature, 
De  ce  zéphir  le  doux  murmure, 
Le  pur  chryftal  de  ces  ruifleaux 
Et  les  doux  chants  de  ces  oifeaux , 
Expriment  les  accens  de  la  reconnoiflance  , 
'    De  leur  Auteur  exaltent  la  puiffante  : 
Et  moi  qui  fuis  l'objet  de  fon  amour. 
Je  pourrois  garder  le  fîlenceî 
Non,  je  veux  chanter  à  mon  tour. 
Et  fa  grandeur,  &  fa  fagefle , 
Célébrer  fes  bontés,  raconter  fes  bienfaits, 
JIL  Farde.  I 
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Ec  publier  l'excès  de  fa  tendrefTe. 

He'las  !  le  pourrai- je  jamais  ? 

Je  n'aimerai  rien  fur  la  terre , 

Rien  fans  Dieu  ne  pourra  me  plaire..,.. 
Que  ne  puis-je  voler  au  célefle  fejcur  ! 

Cieux  vous  pouvez  me  fatisfaire. 

Vous  poflcdez  l'objet  de  mon  amour  ; 

Je  voudrois  contempler  fon  efTence  divine. 

Et  me  livrer   aux  doux  tranfports.... 

Ah!   quand  verrai-] e  la  ruine, 

De  cette  prifon  de  mon  corps? 

Qui  brifera  cette  barrière , 

Qui  du  féjour  de  la  lumière  , 
M'empêche  de  goûter  les  éternels  plaifirs  ? 

Seigneur,   fécondez  mes  defirs..,. 

En  attendant ,   brûlez  mon  ame, 
Embrafez-la  de  la  célefte  flamme  : 

Que  mon  cœur  n'aime  plus  que  vous , 
Pour  des  Chrétiens  eft-il  pUifir  plus  doux  ! 


^ 
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CHAPITRE  SECOND. 

RÉFLEXIONS 

Sur  plufieurs    Fêtes    de    r Année. 

§.     PREMIER. 
Le  premier  jour  de  VAn, 

%^  U  E  le  monde  à  fon  gré  forme  aujourd'hui  des 

vœux  ! 
Je   ne    puis    confentir   d'en  prendre   un  fur  mon 

compte  : 
Le  bonheur  du  Chre'tien  réfide  dans  les  Cieux  ; 
Les  biens  pafll^.gers  font  fon  malheur  ou  fa  honte. 

Voudroit-on  me  rellraindre  aux  chofes  d'ici  bas  î 
Dans  les  fragiles  biens  je  ne  mets  point  ma  gloire. 
Sont-ils  dignes  de  moi  ?  Bien  loin  d'en  faire  cas  , 
J'en  voudrois  effacer  jufques  à  la  mémoire. 

Faite  pour  un  climat  plus  pur  &  plus  ferain  , 
J*accélere  ce  tems  avec  impatience  ; 
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Qu'ii  coule  lentement  !  Dieu  ,  mon  unique  fin , 

Digne  objet  de  mes  vœux ,  eft  ma  feule  efpérance. 

K?.Tïè.x.ez  point  le  tems  par  vos  vœux  indifcrets  : 
Voulez-vous  prolonger  ma  pénible  carrière  ? 
En  vivant  plus  long-tems ,  ferons-nous  plus'parfaits  > 
Ah  !  Seigneur  ,  délivrez  mon  ame  prifonniere. 

Co-héritiers  des  Cieux  ,  enfans  de  l'Eternel , 
Sa  main  couronnera  nos  fronts  du  diadème  : 
Dans  le  fublimelieu  qu'habite  l'Immortel , 
Nous  participerons  au  bonheur  de  Dieu  même* 

Un  abyfme  d'amour  ,  un  torrent  de  plaifirs  > 
Un  de'luge  de  paix ,  un  océan  de  flammes  > 
Pendant  l'éternité  combleront  nos  defirs , 
Satisferont  nos  cœurs  ôc  rempliront  nos  âmes. 

Aux  yeux  de  notre  foi ,  la  vie  eft  un  fommeil  ; 
La  terre  eft  le  féjour  du  crime  &  du  menfonge. 
Ah  !  quand  arrivera  le  moment  du  réveil , 
Où  le  tems  échappé  ne  fera  plus  qu'un  fonge  ? 

Vous  qui  renouveliez  les  ans ,  les  mois ,  les  jours , 
Les  faifant  fuccéder  avec  tant  de  clémence  , 
Daignez,  Dieu  tout-puifTant ,  en  abréger  le  cours  , 
Pour  nous  faire  goûcer  votre  aimable  préfence. 


de  Madame  de  Comhes,  içf 


mÊÊÊÊ^^jÊmmtiaDL  .t  t—— iiLMMji-it-it&mKWJ^-.'^^m 


POUR   LE    JOUR   DE  L  EPIPHANIE, 

DIALOGUE. 

Jefus    &    VAme, 
JESUS. 

JjjNFANT  félon  mon  cœur  ,  objet  de  ma  ten- 

drefle , 
Ame  heureufe  ,  pour  qui  mon  amour  s'intérefle  t 
J'ai  figné  le  contrat  qui  m'aiTure  ta  foi , 
Je  deviens  aujourd'hui  ton  modèle  &  ton  Roï. 
Je  remets  dans  tes  mains  mon  fceptre  &  ma  cou- 
ronne , 
Reçois-les  fans  frayeur  ,  mon  amour  te  les  donne  ; 
Mais  à  condition  qu'en  acceptant  ma  Croix , 
Tu  ne  te  plaindras  point  déformais  de  fon  poids. 

r   A   M    E. 

Seigneur  ,  Fefprit  eil  prompt ,  mais  la  chair  eil 
fragile , 
le  n'ofe  me  flatter  d'être  toujours  docile  ; 
Cependant  je  fuivrai  les  mouvemens  d'un  cœur 
Que  vous  avez  rempli  de  la  célefte  ardeur  ; 

liij 
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Il  veut  foufïrir  pour  vous  tous  les  maux,Ia  mort  même; 
Kt  montrer  dans  l'épreuve ,  à  quel  point  il  vous 
aimé. 

JESUS. 

De  mon  amour  ,  apprends  jufqu'où    vont    les 
xigueurs. 
Il  n'offrira  d'abord  que  plaifirs  ,  que  douceurs  : 
Dans  le  commencement  une  vive  lumière 
Eclairera  tes  pas  dans  ta  noble  carrière  ; 
Les  ténèbres  fuivront  après  l'éclat  du  jour  i 
Le  Démon  te  fera  douter  de  mon  amour  , 
Par  fes  illufions ,  ce  père  du  menfonge  , 
Te  fera  regarder  le  paffé  comme  un  fonge  ; 
Il  ne  te  fera  voir  dans  le  Dieu  que  tu  fers  f 
Qu'un  tyran,  dont  la  main  précipite  aux  Enfers  : 
Ma  Loi ,  ma  fainte  Loi  ,  paroîtra  trop  févere; 
Tu  ne  verras  en  moi  qu'un  Juge  ,  au  lieu  d'un  Père; 
Dans  ces  triftes  moraens  de.  défolaticn  , 
Garde-tci  de  manquer  à  la  foumifïïon  , 
C'eft  l'unique  remède  en  cette  dure  épreuve  , 
De  fon  puifTant  eîFet  attends  en  paix  laj>reuve. 

L'    AME. 

Je  n'ai  point  oublié  vos  immenfes  bienfaits  ; 
Vous  le  fçavez  ,  mon  cœur  eft  à  vous  pour  jamais. 


I 
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Vous  voulez  m'éprouver vous  m'ouvrez  cette 

route  , 
Sûre  de  vos  bontés  ,  j'y  vais  quoiqu'il  m'en  coûte. 
Venez  ,  Jefus ,  venez  ,  fécondez  mon  effort  ; 
A  travers  les  écueils  ,  faites  que  j'entre  au  port  : 
Que  cet  aftre  brillant  qui  conduifit  les  Mages 
Jufqu'à  votre  berceau  ,  dirige  mes  hommages  , 
Mon  efprit  &  mon  cœur  ,  mes  travaux  &c  mes  pas  ; 
Qu'il  m'apprenne  du  monde  à  ne  faire  aucun  cas. 


Sur  la  Pafflon, 

J  E  fors  du  célefte  feflin  , 
Où  le  Maître  de  la  nature.. 
De  la  plus  foible  cre'ature  , 
Par  un  prodige  tout  Divin  , 
E'ft  devenu  la  nourriture  ; 
Je  fuis  Jefus  dans  le  jardin  , 
Où  ,  par  un  fKchi  de  tendrefle 
Pour  le  coupable  genre  humain  , 
Son  cœur  eft  navré  de  triftefTe  ; 
Du  Ciel  il  porte  le  courroux  , 
Et  pour  moi  devenu  vidime , 
De  fon  Père  il  reçoit  les  coups 
Qui  ne  font  réfervés  qu'au  crime. 

liv 
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J'entends  retentir  fes  fanglots  , 
Et  fon  fang  y  coule  à  grands  flots. 
Mon  -Dieu!  n'eft-ce  pas  là  ma  place  i 
Hélas  !  c'eft  moi  qui  fuis  pécheur  , 
Permetfez  que  je  vous  remplace , 
Et  m'unifTant  à  votre  coeur  , 

De  Dieu  j'appaife  la  colère 

Vous  feul  dans  tour  cet  hémifphére 
Avez  droit  d'arrêter  fon  bras. 
Ah  !  du  moins  je  fuivrai  vos  pas  i 
Pour  les  âmes  impénitentes. 
Je  fuivrai  les  traces  fanglantes 
Que  laiflent  par-tout  vos  fueurs  : 
Peur  moi ,  j'y  mêlerai  mes  pleurs» 


ie   'Madame  d&  Combes, 


LE  VENDREDI-SAINT. 
STANCES 

A  la    vue   de  la   Croix, 

XX  El  AS  !  mon  doux  Sauveur  ,  comment  puis-je 

me  plaindre. 
En  vous  voyant  cîoué  fur  l'arbre  de  la  Croix  ? 
Mes  maux  font  fi  petits ,  vu  ceux  que  je  dois  craindre^ 
Qu'il  paroît  étonnant  qu'on  entende  ma  voix. 

La  foufTrance  du  tems  n'a  rien  de  comparable 
Aux  douleurs ,  aux  tourmen3,à  ces  feux  des  Enfers  , 
Qui  doivent  déchirer  l'ame  du  miférable 
Qui  vécut  en  fuivant  fes  caprices  divers. 

J'ai  péché,  je  dois  donc  aimer  la  pénitence. 
Et  marquer  de  fon  fceau  mon  efprit  &  mon  corps. 
Me  faifant  chaque  jour  nouvelle  violence  ; 
Bien  fûre  que  le  Ciel  aidera  mes  eiForts. 

Sur  l'autel  de  la  Croix  je  mourrai  pour  renaître , 
La  nature  frémit  de  cet  hardi  projet  ! 

Iv 
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Mais  cv^  ne  peut-on  pas  à  l'école  d'un  Maître, 

L^i^c  i-  grâce  p-^oduit  !e  defir  &  l'effet  ? 

L'Enfer  ,  la  chair  ,  le  monde  ,  inftruits  de  mon 
audace  , 
Conu're's  contre  moi  ,  m'accatlent  de  leurs  traits  ; 
M^is  moi  qui  fça's  qvel  eft  le  pouvoir  de  la  grâce  , 
J'appelle  fon  fecours ,  &  l'attends  dans  la  paix. 

Eh  !  quci  ?  d'un  mrnde  vain  la  faftueufe  idole 
Se  fera  reve'rcr  &  craind:  e  dans  tous  lieux  ; 
Ei:  d'un  Dieu  crucifié  la  divine  parole  , 
'Ke  trouveroit  ici  que  des  terreins  pierreux  ! 

Non  ,  non  ,  que  dans  mon  champ  cet  ineâabls 
germe  , 
Pu.r  la  rrace  nourri  ,  s'élève  dans  les  airs  ; 
Que  p:r  les  ouragans  il  devienne  plus  ferme. 
Que  fon  ombre  s'étende  &.  couvre  fes  deferts. 

Mon  incapacité  devient  mon  afiurance  : 
^Oui  ,  Seigneur  ,  comm  ndez  ,  je  nefçais  qu'obéir 
Ma  foilileffe  ne  peut  troubler  ma  confiance , 
La  main  qui  m'a  forme  ,  fçaura  raefqutenir.. 


® 


de  Madame,  de  Comhcs*  20j 


Le  jour  de  Pâques, 


'ENFER  eft  enchaîné  ;  le  Sauveur  dans  fa  gloire 
Invite  les  mortels  à  chanter  fa  vicHioire  ; 
Par  elle  nous  touchons  à  ce  moment  heureux, 
Qui  finit  l'efclavage  &  nous  ouvre  les  Cieux  ! 
Rien  ne  peut  déformais  rallentir  notre  zèle  : 
Nous  accompagnerons  cette  troupe  fidcle, 
Qui ,  dès  avant  le  jour  ,  fans  craindre  les  foldats  y 
Pour  embaumer  Jefus  ,  multiplioit  fes  pas. 
Nous  nous  réunirons  aux  doux  concerts  des  Anges  , 
Du  Vainqueur  de  h  mort  pour  chanter  les  louanges  ; 
Nous  n'irons  point  chercher  Jefus  dans  le  tombeau  , 
Non  ,  non  ,  il  vit ,  il  régne  en  un  féjour  plus  beau  ; 
C'eft-là  qu'il  nous  attend  ,  c'eft-là  qu'il  nous  invite 
A  l'ombre  de  fa  Croix  ,  nous  irons  à  fa  faite. 


Le  Jour  de   l'AfcenJîoii   de  Notre 
Seigneur, 

1  J  ANS  ce  jour  de  tiiomphe  ,  où  Jefus  mon  Sau- 
veur , 
Va  recevoir  au  Ciel  'a  pa'me  du  vainqueur, 

Ivj 
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Vousfçavez,  ô  monDîeu!  ce  qve  mon  cœur  defîreî 
Viftime  de  l'amour  ,  par  i' amour  il  expire  : 
Des  chofes  d'ici  bas  l'entier  détachement 
M'annonce  que  je  fuis  à  mon  dernier  moment  ; 

Enfin  je  finirai  ma  péniLle  carrière 

Eternité  de  Dieu  ,  j'apperçois  ta  lumière  !...» 
E.eçois-moi  dan;  ton  fein.  Jefus  ,  je  fuis  vos  pas> 

A  mes  ardens  defirs  ne  vous  refufez  pas 

Oj  vous ,  mes  chers  enfans  !  que  j'aime  avec  ten- 

drefle  (i) , 
Pour  m'unir  à  mon  Dieu  ,  maintenant  J"e  vous  laiflê» 
Sufpendez  un  moment  vos  foupirs  ,  vos  douleurs  , 
Et  ns  me  forcez  point  à  répandre  des  pleurs  ; 
Fixez  plutôt  vos  yeux  fur  la  gloire  éternelle. 
Voulez-vous  me  revoir  ?  qu'à  Dieu  toujours  fidèle, 
Chacun  de  vous  ie  ferve  &  n'omette  jamais 
Aucun  de  fes  devoirs  :  méritez  fes  bienfaits. 
Ah  !  fi  vous  méprifiez  les  attraits  de  fa  grâce , 
Eannis  loin  de  fon  cceur  ,  du  mien  je  vous  efface» 
Mon  Pieu  !  préfervez-les  de  la  fédu(flion  , 
-Donnez-leur  par  ma  main  la  bénédiction; 
Que  votre  faint  amour  dans  leur  ame  réfide  i 
Que  votre  volonté  foit  leur  régie  &  leur  guide. 


(i)  A  fes  enfaas. 
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A  l'abri  des  dangers  d'un  monde  corrupteur , 
Qu'en  Dieu  feul  mes  enfans  cherchent  tout  leur 

bonheur. 
Epoux ,  à  qui  le  Ciel  unir  ma  deftinée 
Par  les  liens  du  fang  &  ceux  de  l'hymene'e  > 
Fafle  le  Ciel  qu'après  les  jours  les  plus  heureux  , 
Le  Seigneur  dans  fon  fein  nous  unilTe  tous  deux  ! 


Le  Jour  de  la  Pentecôte. 

I  j  'objet  qui  m'enflâmoit  s'eft  éloigné  de  moi» 
Jufqu'ici  fa  préfence  avoir  nourri  ma  foi  ; 
Le  defir  de  lui  plaire  animoit  mon  courage  , 
A  fon  commandement  je  volois  à  l'ouvrage. 
Je  be'niffbis  le  Ciel  d'un  deftin  auffi  doux  ; 
Mais  ,  hélas  !  le  bonheur  fait  toujours  des  jaloux» 
On  voulut  m'enlever  la  douce  confiance  , 
Dont  j'ai  depuis  long-tems  acquis  l'expérience  ; 
Un  trouble  affreux  fuivi  de  nuages  épais 
Déroboic ,  à  mes  yeux  ,  du  Seigneur  les  attraits  ; 
Je  voyois  mille  écueils  dans  ma  trille  carrière  >. 
Mon  efprit  aveuglé  n'avoit  plus  de  lumière  ; 
Ce  déplorable  état  me  faififloit  d'horreur  , 
J'efpérois  cependant  dans  le  fond  de  mon  coeur 
Efprit  d«  vérité ,  vous  me  parlez ,  j'écoute> 
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Au  fon  de  vorre  voix  fe  diiTipe  mon  doute  ; 

Vous  calmez  mes  frayeurs  ,  le  repos  m'eil:  rendu  ; 

Le  trouble  où  je  vivoij  par  vous  a  difparu  : 

Je  n'e'prouvois  avant  qu'anour  5c  que  tenireire. 

Ah  !  quipourroit  compter  les  infignes  faveurs  , 

Que  me  nrent  goûter  vos  divines  ardeurs  ? 

Mais  vous  avez  voulu  ,  mon  cher  &  divin  Maître  , 

Pendant  de  tiftcs   ours  ,  me  faire  aufïî  connoître 

Par  les  délaifîemens  &  les  priv:.tions  , 

Quelle  étoit  l'excelleace  &  le  prix  de  vos  dcns. 

Dans  ce  grand  jour  je  fens  renaître  mon  courage  ; 

Ce  changement  fubir.  Seigneur,  eft  votre  ouvrage. 

Je  ne  me  connois  plus  en  ce  moment  heureux  , 

Je  redoutois  l'Enfer  ;  vous  m'élevez  aux  Cieux. 

Par  l'Efprit-Saint  l'amour  dans  mon  cœur  fe  rallume  ; 

Je  me  livreàfes  feux Arrêtez-vous  ma  plume. 

Vous  m'avez  jufqu'ici  fuivi  fiJe'lement , 

Mais  vous  ne  pouvez  pas  peindre  le  fentiment. 

JOUR  DE  LA  FÊTE-DIEU. 

ProcejJIon  du  Saint  Sacrement. 

O  ORTEZ  ,  mon  Dieu  ,  fortez  de  votre  Taber- 
nacle ; 
Donnez  à  vos  enfans  le  merveilleux  fpetflacle  , 
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Qui  rejouit  nos  coeurs  ,  &  nous  montre  en  ce  jour. 
Les  effets  étonnans  que  produit  votre  amour. 
Voirt  ne  voyez  en  nous  que  pouflîere  &  que  cendre , 
Et  ne  dédaignez  pas  jufqu'à  nous  de  defcendre. 
Vous  nous  voilez  ,  Seigneur  ,  vos  grandeurs  ,  vos 

appas  ; 
'  I:a's  nos  coeurs  enflamme's  ne  s'y  méprennent  pas. 
Ceft  la  fplendeur  de  Dieu  ,  c'eft  Jefus ,  c'eft  mon 

Maître  , 
Qui  fort  de  fon  Palais ,  qui  va  bientôt  paroître. 

Je  le  vois  clairement  par  les  yeux  de  la  foi 

Je  ne  puis  dignement  honorer  ce  grand  Roi. 
Cieux  !   dans  ce   doux  moment  ,  prêtez-moi  vos 

étoiles  , 
De  fon  beau  pavillon  j'en  ornerai  les  voiles  : 
Soleil  éclipfez  vous  ,  votre  foible  clarté 
N'eft  qu'une  fombre  nuit  devant  fa  Majefté. 
Efprits  purs  ,  qui  vivez  au  féjour  de  la  gloire  , 
Du  vainqueur  de  l'Enfer  célébrez  la  vi(floire  ; 
Que  du  nord  au  midi ,  les  terres  &  les  mers  , 
Du  lev:nt  au  couchant,  répètent  nos  concerts; 
Cueillons  tous  à  l'envi  les  fleurs  qu'offre  la  terre. 
Semons-les  fur  les  pas  du  Sauveur  débonnaire  , 
Qui ,  transformant  fon  corps  fous  l'efpece  du  pain  , 
S'unit  à  des  mortels  ,  &  rend  l'homme  divin  ; 
Son  empire  eft  celui  de  l'amour  le  plus  tendre. 
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Ah  !  nos  coeurs  ponrroient-ils  refufer  de  s'y  rendre  ? 
O  vous  !  de  qui  la  main  porte  le  Cre'ateur  ; 
Que  vous  êtes  heureux  Miniftre  du  Seigneur  ! 
Confervez  ce  tréfor  ,  qu'il  rempliffe  votre  ame  : 
Laiflez-vous  confumer  par  fa  divine  flamme. 
Comme  un  autre  Moyfe  ,  &  plus  heureux  que  lui  , 
Auprès  du  Tout-puiiTant  ,  vous  êtes  notre  appui  ; 
C'eft  lui  qui  vous  donna  l'auguile  caraftere  , 
Qui  vous  unit  à  Dieu  ,  qui  vous  rend  notre  Père» 
Demandez-lui  pour  nous  fes  bénédidlions  ; 
Il  aime  à  prodiguer  fes  ineffables  dons  : 
Sollicitez  pour  nous  ;  vous  êtes  à  la  fource  ; 
Soyez-en  le  canal  ,  foyez  notre  reffource  ; 
Intéreflez  fon  cœur  ,  ne  vous  rebutez  pas  : 
Dieu  récompenfera  vos  larmes  &  vos  pas. 

La  Fête  du  Sacré  Cœur  de  Jefus, 

Es  tems  font  accomplis.  Cet  adorable  cœur, 
A  qui  feul  étoit  dû  tout  amour  ,  tout  honneur , 
Recevra  nos  refpedls  ;  nous  irons  dans  fon  Temple 
Pour  adorer  celui  que  l'Univers  contemple. 
Empreflbns-nous  d'entrer  dans  ce  divin  Palais  i 
L'amour  qui  nous  l'ouvrit  y  réfide  à  jamais  : 
Qui  pourroit  refufer  d'être  fous  fon  empire  ? 
Amour ,  apprenez-moi  ce  que  j'en  pourrois  dire». 
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Que  ma  témérité  trouve  grâce  à  vos  yeux  , 
Et  confumez  mon  cœur  de  vos  céleftes  feux. 
Cœur  infiniment  grand ,  cœur  faint ,  cœur  adorable. 
Cœur ,  qui  de  tous  les  cœurs  êtes  le  plus  aimable  , 
Commandez  à  nos  cœurs  de  s'enflammer  pour  vous , 
De  n'aimer  que  vous  feul  :  eft-il  plaifir  plus  doux  ? 
L'Eternel  met  en  vous  toute  fa  complaifance. 
La  richeffe  ,  l'honneur  ,  la  gloire  ,  la  beauté  , 
Se  trouvent  dans  ce  cœur ,  ainfî  que  la  bonté  : 
Je  ne  veux  plus  chanter  que  ce  cœur  qui  nous  aime  9 
A  l'aimer  davantage  ,  il  m'aidera  lui-même. 
Il  eft  de  vrais  Chrétiens  qui  vous  cherchent  ,  Sei- 
gneur ; 
Nous  vous  en  conjurons  ,  ouvrez-leur  votre  cœur  i 
îl  fera  dans  leurs  maux  leur  unique  reflource  ; 
C'eft-là  que  de  leurs  pleurs  fe  tarira  la  fource  , 
Que  régnera  toujours  une  éternelle  paix  , 
Qu'un  torrent  de  douceurs  coulera  pour  jamais. 
Si  pour  nous  appliquer  le  prix  de  vos  foufFrances 
Vous  nous  faites  fentir  l'effet  de  vos  vengeances , 
Nous  nous  confolerons  par  le  flatteur  efpoir. 
Qu'après  un  peu  detems  nos  yeux  pourront  vous  voir. 
Par  les  peines  du  tems  nous  volons  à  la  gloire  ; 
Aux  travaux  ,  aux  combats ,  fuccéde  la  victoire  î 
De  tous  mes  ennemis  ,  fi  je  deviens  vainqueur , 
Je  ferai  de  ma  gloire  hommage  à  votre  coeur. 
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LE  JOUR  DES  Anges  Gardiens. 
DIALOGUE. 

Un  Ange  Gardien  &  une  Ame  fidclle. 

Air  :  Il  ejî  bien  vrai  Tircis. 

U  A    N    G   E. 

j_>  u  plus  grand  Roi  j'annonce  les  merveilles ,        * 
Et  je  lui  fais  la  plus  fidelle  cour. 

Je  defcends  vers  vous  en  ce  jour  , 
Pour  vous  blefler  des  traits  de  fon  amour  : 
Fermerez-Yous  le  coeur  ôc  les  oreilles  î 

1'  A  M  E. 

Quel  doux  accent  ici  fe  fait  entendre  ! 
Il  me  remplit  de  joie  &  de  douceur  : 

C'eft  un  Miniftre  du  Seigneur. 
Ah  !  d'où  me  vient  cette  infigne  faveur  ? 
Ange  du  Ciel  !  que  venez  vous  m'apprendre  ? 

L'  A   N    G   E. 

Un  Dieu  puiffant ,  Créateur  de  votre  ?jne  , 
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M'avoit  chargé  de  veiller  fur  vos  pas. 

Je  vois  depuis  long-tems  héla?  ! 
Que  de  fes  dons  vous  faites  peu  de  cas , 
Que  votre  cœur  laifTe  éteindre  fa  flamme. 

l'  Ame. 

Ma  lâcheté  mérite  ce  reproche. 

Oui ,  j'en  conviens  ,  infidelle  à  fes  Loix  , 

J'ai  mal  fervi  le  Roi  des  Rois. 
Depuis  long  -  tems  je  n'entends  plus  fa  voix  ; 
Brifez  ,  Seigneur  ,  brifez  ce  cosur  de  roche  : 

1'  A  N  G  E. 

Vous  vous  nommez  fon  humble  &  chère  époufe  ; 
Un  Ç\  beau  nom  peut-il  vous  convenir  i 

Il  faut  en  votre  fouvenir  , 
Garder  celui  qui  daigna  vous  choifîr  :   ' 
De  ce  rang  donc  foyez  digne  &  jaloufe. 

L'  A  M  E. 

Vous  me  forcez  à  rompra  le  fîlence  ; 
J'ai  mérité  de  perdre jm  tel  époux. 
En  bravant  cent  fois  fon  couroux. 
Vous  qui  venez  des  Cieux  jufques  à  nous  , 
Apprenez-nous  à  calmer  fa  vengeance. 
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jl'  A  N   G   E. 

Auprès  de  vous  je  ferai  ma  demeure  , 
Retenez-moi  par  la  fidélité  ; 
N'écoutez  que  la  vérité  ; 
Dans  rOraifon  puîfez  la  charité  ; 
Veillez ,  priez  en  tout  tems  ,  à  toute  heurtf»^ 

Je  cefferai  de  répandre  des  larmes  , 
Quand  de  vos  yeux  je  les  verrai  couler  ; 

Et  fi  votre  coeur  veut  brûler 
Des  chaftes  feux  que  je  fçais  allumer  , 
Que  la  douleur  n'ait  pour  vous  que  des  charmes» 

L'  A  ME. 

Enfin  mes  yeux  s'ouvrent  à  la  lumière , 
Vous  bannirez  le  chagrin  de  mon  cœur  ; 

Je  vois  que  j'étois  dans  l'erreur , 
Je  veux  aimer  avec  plus  de  ferveur  ; 
Je  veux  fouiïrir,  ô  mon  Dieu  !  pour  vous  plaire. 


I 
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JOUR  DE  Sainte  Thérèse, 
DIALOGUE. 

U/ie    Ame    &    Sainte    Thérefe, 

Air  :  Voui  n'avc{  pas  le  bel  ufage ,  &c, 

V   A   M   E. 

Jj  EAU  Séraphin  ,  toi  dont  la  flèche 
De  Thérefe  blefla  le  cœur, 
Daigne  faire  au  mien  une  brèche  , 
Qui  produife  la  même  ardeur  ; 
Afin  que  mon  ame  enflammée  , 
Par  les  ardeurs  du  même  feu  , 
De  plus  en  plus  fe  fente  confume'ç 
En  aimant  Dieu. 

AVEC  amour,  ma  foible  lyre 
Unlflez  V05  nouveaux  accords  : 
Ce  qu'en  fecret  il.  nous  infpire  , 
Doit  être  produit  au  dehors. 
C'eft  par  vous  illuftre  Thtrefe  , 
Que  mon  cœur  efpére  en  ce  jour 
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De  bien  connoître  &  goûter  à  fon  aife 
Le  faint  amour. 

Vous  qui  contemplez  les  merveilles. 
Les  beautés  du  Dieu  que  je  fers  ; 
Ouvrez  mon  cœur  &  mes  oreilles  , 
Montrez-moi  fes  charmes  divers. 
Un  feul  de  fes  rayons  furpafTe 
Les  lumières  de  ma  raifon  , 
De  votre  époux  obtenez-moi  la  grâce 
De  rOraifon. 

SAINTE    Thérèse. 

PaPv  le  bois  s'enrretient  la  flamme% 
Par  la  Croix  s'entretient  l'amour  ; 
Ce  feu  ne  refte  point  dans  l'ame  , 
Si  la  croix  n'y  fait  fon  fe'jour. 
C'eft  s'abufer  que  de  prétendre  , 
Sans-  rien  fouffrir  aller  aux  Cieux  ; 
L'amour  divin  fe  montre  bien  moins  tendre 
Que  généreux. 

Combattez  la  délicatefle, 
Donnez  beaucoup  au  fentiment  ; 
Dans  la  joie  6c  dans  la  trifteflç  , 
Marchez  toujours  également  ; 
Et  que  la  nature  abbatue  , 
Ne  décide  plus  rien  en  vous  ; 
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Qu'enfin  toujours  elle  foit  combattue 
Dans  tous  fci  goûts. 

L'  A  M    F. 

Votre  morale  eft  bien  févere  , 
drande  Sainte!  ne  peut- on  pas 
Dans  les  bontés  de  Dieu  fe  plaire 
Et  goûter  fes  divins  appas  ? 
Mon  Dieu  dans  fes  dons  eft  aimable  -, 
II  m'a  comblé  de  fes  faveurs  ; 
Puii-je  oublier  fans  me  rendre  coupable 
Tant  de  douceurs  ? 

Sainte    Thérèse. 

Pour  parvenir  à  cette  gloire  , 
Dont  ma  couronné  le  Très -Haut, 
Il  faut  remporter  la  vi^loire , 
Tout  endurer  fans  dire  mot  : 
Le  devoir  de  l'obéifTance 
Doit  foumettre  tovt  votre  efprit  ; 
N'ayez  donc  plus  de  vouloir,  de  fcience. 
Qu'en  Jefus-Chrifl. 

L'  A   M   E. 

Mais  hélas  !  que  pourrois-je  faire. 
Pour  lui  procurer  quelque  honneur  ? 
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Un  vil  néant ,  un  ver  de  terre  , 
Peut-il  honorer  fa  grandeur  ? 

SAINTE      THERESE, 

CONNOISSEZ  votre  infuffifance 
A  fervir  le  maître  des  Rois  : 
Pour  lui  prouver  votre  recoHnoiflSance  ^ 
Portez  fa  Croix. 

L*  A  M  E. 

Puisque  la  Croix  eft  mon  partage  , 
Il  faut ,  mon  ame  ,  l'embrafler  , 
La  faluer  ,  lui  rendre  hommage 
Et  la  porter  fans  fe  lafler  ; 
Je  la  prends  fans  inquiétude  , 
Puifqu'elle  eft  un  don  du  Seigneur  : 
Nous  parviendrons  à  la  béatitude 
Par  la  douleur. 

QU  E  mon  ame  eft  reconnoiflante  , 
Grande  Sainte  !  de  vos  avis , 
Obtenez-moi  fidèle  amante , 
Qu'ils  fuient  toujours  par  moi  fuivis. 
Si  je  venois  à  m'en  diftraire  , 
A  les  oublier  quelque  jour  , 
BlefTez  mon  cœur  par  un  trait  falutaire 
Divin  amour. 


Joi 
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Jour  de  Noël, 

A.  Wyy  ^^^«^c^ 
H  quel  trefor  je  trouve  en  cet  e'table  !      f^ 

Si  je  fuivois  l'ardeur  de  mes  defirs  , 

J' emporter  ois  cet  enfant  tout  aimable  ; 

Lui  feul  peut  faire  mes  plaifirs. 

Petit  Jefus ,  ;e  vois  couler  vos  larmes , 
Voilà  le  fruit  des  crimes  ,  des  forfaits  ; 
Vous  les  verfez  pour  finir  nos  alarmes , 
Et  pour  nous  procurer  la  paix. 

Ah  !  Si  ma  voix  réjouiflbit  l'oreille 
De  cet  enfant  fi  doux  ,  fi  gracieux  , 
Je  chanterois  fans  ceffe  la  merveilie, 
Qui  ravit  mon  cœur  &c  mes  yeux. 

Dès  aujourd'hui  fi  fa  main  bienfaifante 
Me  retenoit  auprès  de  fon  berceau  , 
Ah  !  j'y  ferois  mille  fois  plus  contente , 
Que  dans  le  palais  le  plus  beau. 

Comme  l'oifeau  furpris ,  Se  mis  en  cage  , 

Eft  retenu  par  un  adroit  chaûeur  ,  » 

m.  Partie,  K 
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Rerenez-moi  dans  ce  doux  efcUvage  , 
Seul  vous  poflederez  mon  cœur. 

De  votre  amour ,  je  fens  naître  la  fiamme , 
J'en  veux  brûler  jufqu'au  dernier  moment. 
Ah  !  recevez  &  mon  corps  <5c  mon  ame  ; 
Tout  eil  à  vous  Divin  Enfant. 
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ARTICLE  PREMIER. 

§.       P    R    E    M    1ER. 


CANTIQUES. 

A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu, 

Air  :  Dans  eau  Etablc, 

np 

J.  o  U  T   à  la  gloire 
De  mon  divin  Sauveur  ; 

A  fa  vid;oire 
Je  confacre  o;ion  cœur  ; 

Kiij 
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Ma  plume  ,  mes  concerts  , 
Mes  Cantiques  ,  mes  Vers  , 
Mon  efprit ,  ma  mémoire  , 
,  Du  Roi  de  l'Univers 

Chantent  la  gloire. 

Pour  autre  chofe 
Je  n'ai  noint  de  talent  > 

Dieu  feul  difpofe 
De  moi  totalement  ; 
3e  ne  veux  refpirer  , 
Que  peur  mieux  honorer 
Celui  qu'on  me  propofe  > 
De  toujours  préférer 

A  toute  chofe. 


Sur  h  renoncement  aux  Flaijlrs, 

Air  :  (luoi  vous  part  ci  ,/ans  que  rien  ,  &c. 


C 


,  'E  s  T  de  nouveau  que  je  naîs  fur  la  terre , 
Pour  commencer  à  vous  fervir ,  Seigneur,  {fin  ) 
Jufqu'à  ce  jour  ,  qu'ai-'e  fait  pour  vous  plaire? 
Mais  aujourd'hui  je  vous  donne  mon  coeur. 
C'elt  de  nouveau  ,  &c. 
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Grand  Dieu  ,  que  j'ai  mal  rempli  ma  carrière  ! 
Sans  vous  aimer  ,  J'approchois  du  trépas  ;  (  fin  ) 
Mais  puifqu'encor  votre  Soleil  m'éclaire  , 
Je  marcherai  fous  vos  loix  à  grands  pas. 
Grand  Disu,  &c. 

J'ai  réfolu  ,  par  votre  fainre  grâce  , 
De  tout  quitter  pour  vous  plaire ,  Seigneur,  (fin  ) 
Rien  dans  mon  cœur  ne  prendra  votre  place  , 
Vous  feul  ferez  fa  gloire  Se  fon  bonheur. 
J'ai  réfolu ,  6cc. 

Jamais  Satan  ,  n'aura  fur  moi  d'empire  ; 
Je  ne  fuivrai  jamais  que  vos  avis,  (.fin) 
Si  je  venois  enfuite  à  me  dédire  , 
Que  je  devienne  un  ob'et  de  mépris  : 
Jamais  ,  &c. 

Monde  impofleur  dont  la  frivo'e  gloire  , 
Et  les  tréfors  ne  font  rien  à  mes  yeux  ;  (fin  ) 
De  tes  plaifîrs  j'ai  perdu  la  mémoire  , 
L'homme  aimant  Dieu ,  n'en  délire  qu'aux  Cieux. 
Monde ,  &c. 

Ah  quel  vainqueur  s'empare  de  mon  ame  ! 
Qu'il  a  d'attraits ,  de  force  &  de  douceur  !  (fin  ) 
Secrettement ,  il  m'attire  ,  il  m'enflamme  i 

Kiv 
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C'eft  mon  Jefus  ,  mon  Epoux  ,  mon  Sauveur 
Ah  .'  quel  V^ainqueur ,  &c. 

Il  m'a  conquîfe  à  la  gloire  du  Père  ; 
Je  fuiô  le  prix  de  fon  fang  ,  de  fa  mort,  {fin  ) 
Sa  Croix  me  dit  combien  je  lui  fuis  chère. 
Elle  doit  être  en  tout  tems  mon  tréfor. 
Il  m'a  conquife ,  &c. 

Par  l'Efprit  Saint  fa  bonté  me  confole 
Et  me  remplit  de  fon  feu  tout  divin,  (^/z) 
Je  le  fens  croître  en  lifant  fa  parole  , 
Et  dans  fes  bras  j'attends  en  paix  ma  fin. 
Par  l'Efprit  Saint ,  &c. 


Sur  le  mépris  du  Monde, 

Air  :  Q_uand j  étx^is  jiunc  Fillette ,  ou  :  Vous  qu  un 

fol  amour ^ 


u  AND  j'étois  jeune  &  légère  , 
Le~li-iOnde  à  lui  m'attiroit; 
Mais  il  ne  me  donnoit  gueres 
Les  biens  qu'il  me  promettoit. 
Richefle  ,  honneurs ,  faufle  eftirae  > 
Phantcmes  fi  fcduifans , 
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Vous  cachez  toujours  le  crime 
Sous  des  dehors  impofans. 

Monde  ,  à  l'aide  de  la  grâce 
J'ai  connu  ta  pauvreté , 
Et  des  péchés  qu'on  entafle  , 
Mon  cœur  fut  épouvanté. 
Ah  !  fi  je  fus  abufée 
Par  de  frivoles  attraits , 
Je  fuis  enfln  détrompée  , 
Je  les  quitte  pour  jamais. 

Au  Roi  charmant  qui  m'engage 
Je  me  livre  pour  toujours  : 
Je  ne  crains  point  l'efclavage  > 
Je  l'aimerai  fans  détours. 
Pour  tirer  de  moi  vengeance  > 
Le  monde  lance  fes  traits  ; 
Je  connois  fon  impuiffance  f 
Je  me  ris  de  fes  projets. 

Mon  cœur  plus  grand  que  la  tferr© 
Defire  un  plus  digne  objet; 
Vers  le  célefte  Hémifphere  , 
M't'lancer,  c'eil  mon  projet, 
PoiTedei  mon  Dieu  lui-même  , 
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Voilà  mon  amliitjon  ; 
Povr  cette  faveur  extrême. 
Qu'il  faut  de  perfecflion  ! 

Moins  je  fuis ,  &  plus  j'efpére  : 

Je  fçai  que  le  Créateur  , 

Fait  dans  la  grande  mifére , 

Miejx  éclater  fa  grandeur. 

Mon  Sauveur  ,  mon  Roi  ,  mon  Maître  t 

Je  vous  offre  mon  néant, 

Daigrez  y  faire  paroître  , 

Combien  votre  amour  eft  grand. 


Sur  la  Solitude  intérieure. 

Air  :  Quand  onfçait  aimer  6'  plaire ,  6'c. 

C  /  U  A  N  D  on  me  dit  que  le  monde 

Me  blâme  publiquement  ; 

Qu'il  me  critique  ,  il  me  gronde , 

Et  me  traite  durement; 

Sans  prendre  d'inquiétude  , 

Sans  altérer  la  douceur  , 

Je  cherche  la  folitude 

Et  la  trouve  dans  mon  coeur» 

Quand  on  me  dit,  6cc. 
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Avec  mon  Dieu  folkaire  » 
Je  lui  dis  cent  fois  le  jour  , 
Que  je  ne  veux  que  lui  plaire  , 
Qu'à  lui  feul  faire  la  cour. 
Quand  on  me  dit  ,  &c. 

J'ai  l'heureufe  expérience 
Que  l'homme  vraiment  Chrétien , 
Dans  la  paix  ,  dans  le  filence  > 
Pofféde  l'unique  bien. 
Quand ,  ôcc. 

Qu'on  me  juge  ,  que  m'importe  , 
Qu'on  me  méprife  ,  encor  mieux, 
La  grâce  qui  me  rend  forte  > 
Rend  mon  efprit  tout  joyeux  : 
Quand  on  me  dit,  ôcc. 

Je  verrois  toute  la  terre 
Me  préparer  des  chagrins, 
C'eft  en  Dieu  feul  que  j'efpére  , 
Je  mets  mon  gme  en  fes  mains. 
Quand  on  me  dit  que  le  monde 
Me  blâme  publiquement  ; 
Qu'il  me  critique  ,  il  me  gronde 
Et  me  traite  durement  i 

K  vj 
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Sans  prendre  d'inquiétude. 
Sans  altérer  la  douceur , 
Je  cherche  la  folitude 
Et  la  trouve  dans  mon  cœur. 


Sur  le  dégoût  de  la  Société  des 
Mondains^ 

Air  :  Folies  d'Efpngney 
O  EIGNEUR  momDîeu,  vous  voyez  ma  mifére 
Et  le  fuiet  qui  caufe  ma  douleur  ; 
Elle  devient  chaque  jour  plus  amére , 
Je  n'en  puis  plus  fupporter  la  rigueur. 

Vous  fçavez  bien  à  quel  point  je  vous  aime  , 
Combien  ce  m.onde  ell  ennuyeux  pour  mois 
Et  cependant  malgré  ma  peine  extrême  , 
Vous  me  lailTez  gémir  deflbus  fa  loi. 

Je  n'apperçois  hélas!  prefque  perfonne» 
Qui  m'entretienne  ici  de  votre  amour  : 
Pour  l'intérêt  on  travaille,  on  raifonne» 
On  vous  oublie  &  la  nuit  &  le  jour. 

De  notre  Foi  le  fublime  langage 

Des  vains  mortels  eft  par-tout  ignoré  i 
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Chacun  prodigue  à  l'argent  fon  hommage  > 
Et  Je  veau  d'or  eft  par-tout  adoré» 

Ce  vil  objet,  cette  unique  chimère  , 
Rempliroient-ils  dcs  defirs  immortels  l 
L'homme  peut-il  être  heureux  fur  la  terre  » 
Il  fut  cre'é  pour  des  biens  éternels  > 

Séjour  Divin  ,  ô  ma  chère  Patrie  f 
Quand  me  verrai-je  avec  tes  Citoyens  ? 
Tout  ici  bas  me  fatigue  ,  m'ennuie  ; 
O  mort ,  viens  donc  diflbudre  mes  liens  l 

Heureux  moment ,  où  s'ouvrira  la  porte 
Du  beau  Palais  qu'habite  mon  Vainqueur  I 
Que  dans  fes  bras  mon  ame  fe  tranfporte» 
Et  qu'à  jamaÎLS  je  vive  daqs  fon  cœur  ! 
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DIALOGUE 

Sur  Vamour  de   la    Croix, 
JESUS     ET     L'  A  M  E. 

Sur  l'air  :  Un  Chanoine  de  VAuzerroii 
JESUS. 

JL/  ^  ma  grâce  un  brillant  rayon 
Eclaire  aujourd'hui  l'horifon  , 

Profitez-en  ma  fille  ; 
Sors  de  toi-même  &  viens  à  moi  y 
L'amour  t'en  fait  la  douce  Loi  ; 

Mon  cœur  t'offre  un  afyle , 
Je  l'ouvre  pour  te  recevoir  , 
Voudrois-tu  fruftrer  mon  efpoir  ? 
Eh  !  tôt ,  tôt ,  tôt , 

Viens  ,  viens  au  plutôt 

Fixer  ton  domicile. 

Je  veux  t'enrichir  des  vrais  biens  , 
Te  captiver  dans  mes  liens  ; 
Et  d'un  glaive  célefte. 
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Séparer  la  chair  de  l'efprit , 
Anéantir  tout  appétit 

Qui  te  feroit  funeïle  ; 
Par  un  excès  de  mon  amour , 
Te  rendre  fenfible  à  ton  tour. 
Eh  !  tôt ,  tôt ,  tôt , 
Viens,  viens  au  plutôt. 
Je  t'apprendrai  le  refte. 

L'  A  M  E. 

En  aveugle  à  tout  je  foufcris , 
Je  défère  à  tous  vos  avis. 

Epoux  ,  plein  de  fagefle  » 
La  chair  a  beau  fe  révolter  , 
Je  vous  entends  me  répéter  , 

Au  fond  du  cœur  fans  cefle , 
Que  peux-tu  craindre  mon  enfant  ? 
Avance  vers  moi  promptemenr. 
Eh  !  tôt ,  tôt ,  tôt , 
Viens ,  viens  au  plutôt 
Eprouver  ma  tendrefle. 

J'obéis  ,  docile  à  l'inllant  ; 
Mais  en  prenant  mon  vêtement, 
D'un  froid  fubit  glacée  > 
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Je  vous  dis ,  fentant  ma  langueur  , 
Comment  aller  à  vcus  Seigneur  , 

Sans  y  être  attirée  ? 
Vous  m'avez  re'pondu  foudain  : 
C'eil  moi  qui  te  donne  la  main» 
Eh  !  tôt ,  tôt ,  tôt , 
Viens ,  viens  au  plutôt 
Etre  fortiiîe'e. 

De  votre  auguj^e  Sacrement, 

Je  ne  m'approchois  qu'en  tremblant  ; 

Mais  vous  Agneau  paifible  , 
Me  regardant  avec  douceur  , 
Avez  allumé  dans  mon  cœur 

Une  flamme  invifible  , 
Pour  ranimer  ma  foible  foi  : 
Ma  iîlle ,  avez-vcus  dit ,  c'ell  moi- 
Eh  !  tôt ,  tôt  ,  tôt , 
Jouis  au  plutôt 

D'une  gloire  indicible» 

La  Croix  doit  pr;'ce'der  la  mort  ^ 
Elle  doit  me  conduire  au  port;  . 

Qu'elle  foit  mon  partage. 
La  Croix  eii  un  riche  tréfor  , 
Par  la  Croix  mon  coeur  devient  fort  j 
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La  Croix ,  ce  divin  gage 
De  l'amour  de  mon  Rédempteur  , 
Excite  ,  enflamme  mon  ardeur. 
Eh  !  tôt  ,  tôt  ,  tôt  , 
Mon  ame  au  plutôt 
Sur  la  Croix  je  t'engage. 


Sur  le  Renouvellement  des  Vœux  du 
Baptême, 

Air  :  V Amant  frivole  &  volagsi 


ujourd'HUI  je  renouvelle 
Du  Baptême  les  fermens  ; 
Je  ferai  toujours  fidelle 
A  mes  faints  engagemens  : 
J'abandonne  ,  je  dételle 
La  chair  ,  le  monde  &  fes  loîx  > 
De  tout  m.on  cœur  je  protefte 
De  fervir  le  Roi  des  Rois. 

Béniflez  ,  mon  Dieu ,  Thommage 
Que  je  vous  offre  en  ce  jcfur  , 
Et  recevez-en  pour  gage 
Le  plus  pur  êc  tendre  amour  ^ 
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Triomphez  de  l'ignorance 
Qui  fait  mon  feul  attribut  , 
Infpirez-moi  la  fcience 
De  la  Croix  &  du  Salut. 

Mortels  ,  ma  mifére  extrême 
Me  rend  bien  vile  à  vos  yeux; 
Mais  je  fuis  par  mon  Baptême 
La  fille  du  Roi  des  Cieux  ; 
Cette  Majefté  fuprême  , 
Dans  fa  bonté  me  promet , 
De  le  poffeder  lui-même  ; 
Voilà  de  mes  vœux  l'objet. 

O  la  douce  confiance 

Que  je  goûte  dans  mon  cœur  ! 

Elle  affermit  refpérance 

Que  je  vous  verrai  ,  Seigneur  ; 

Mes  gémilTemens ,  mes  larmes 

Vous  difent  de  m'appeller  ; 

Ne  me  cachez  plus  vos  charmes  , 

Et  venez  me  confoler. 
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Sur  la  cGîifiajice  en  Dieu, 

Air  :  Changions  de  vie, 

\_}  U  I  ,  c'eil  vous-même  , 
Aimable  Epoux  ,  charmant  Vainqueur  ,  (5/5) 
Qui  bleflez  i'ame  qui  vous  aime  , 
Qui  troublez  aujourd'hui  mon  cœur  ; 

Oui ,  c'efl  vous-même. 

Votre  tendreCTe 
Pouî*  moi  paroît  fe  raîlentîr  ;  (  his  ) 
Mais  VOUS  ménagez  ma  folblslTe 
Qui  fuceombôit  pour  trop  fentlr 

Votre  tendrelTe. 

Quoi  qu'on  en  dife  > 
Ja  fuis  contenue  de  mon  forée  (bh) 
Mes  maux  ,  par-defTus  tout ,  je  priie  , 
Ils  font  ici  b.^s  mon  tréfgr  ; 

Quoi  qu'on  en  dife. 

Je  m'abandonne  , 
Mon  Sauveur  à  votre  pouvoir  ;  (3/5) 
Lorfque  votre  rigne  m'éronno, 
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C'eft  alors  qu'au  plus  doux  efpoir 
Je  m'abandonne. 

Dans  ma  foufFrance 
Je  fuis  fans  courage  &  fans  voix;  (^/s) 
Mais  quelqu'en  foit  la  violence , 
J'embrafferai  toujours  la  Croix 

Dans  ma  foufFrance. 

Prends  patience 
Mon  pauvre  cœur  ,  il  faut  foufïrir.  (  ^î^  ) 
Endure  tout  dans  le  filence  , 
'Jefus  viendra  te  fecourir  : 

Prends  patience. 

O  mon  bon  Maître  ! 
Pourquoi  fuyez-vous  loin  de  moi  ?  (J}is) 
Qui  VCU3  a  donc  fait  difparoître  \ 
N'ètes-vous  pas  toujours  mon  Roi  , 

Et  mon  bon  Maître  ? 


Sur  la  privation  des  Confolatîons, 

Air  :  Pour paffcr  doucement  la  vie, 

\  y  IVIN  Epoux  ,  dont  la  tendrefle 
M'avoit  comblé  de  fes  faveurs, 
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Pourquoi  la  plus  fombre  trifteffe 
Succede-t-elle  à  Tes  douceurs? 

De  votre  amour  la  jouifTance 
A  voit  fourenu  mon  efpoir  ; 
Mais  en  ce  moment  votre  abfence 
Me  réduit  prefque  au  défpoir. 

Dure  eft  aujourd'hui  ma  carrière  ; 
Les  ténèbres  couvrent  mes  yeux  ; 
Dans  un  char  brillant  de  lumière 
Je  m'élevois  jufques  aux  Cieux. 

Ah  !  laiffez-moi  reprendre  haleine. 
Succombant  fous  votre  rigueur  , 
La  mort  me  feroit  moins  de  peine 
Que  d'éprouver  votre  froideur. 

Daignez  voiler  votre  juftice  , 
O  redoutable  Majefté  ! 
Et  rendez-vous  bientôt  propice  , 
Je  redoute  ma  lâchetç. 

C'eft  pour  éprouver  ma  conftance 
Dans  les  dangers  ,  dans  les  combats  , 
Que  vous  cachez  votre  préfence  \ 
Mon  Dieu  ne  ra'abandonnez  pas  \ 
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A  votre  volonté  docile  , 
J'adore,  Seigneur,  vos  deffeins  ; 
Sa  privation  m'eft  utile  , 
Par  elle  vous  formez  les  Saints. 


Sur  le  recours  à  l*Oraifon. 

Air  :  A  Vombre  d'un  ormeûu- 

\^_j  DURONS  à  rOraifon,  mon  ame, 
Chercher  quelque  foulagement  ; 
Du  faint  Amo.  r  la  vive  flâme  , 
Eft  un  doux  rafraîchifleraent  : 

Goûtons  donc  ce  plaifîr  , 

Pour  après  mieux  foufïrir. 

Venez  à  moi  mon  divin  Maître  , 
^e  vous  cachez  point  à  mon  cœur  ; 
Vous  allez  me  faire  renaître  , 
ParoifTez  aimable  Sauveur  ; 

Venez  vers  votre  enfant; 

Soulagez  fon  tourment. 

Sans  vous  tout  me  paroît  pénible  ; 
Je  fuis  incapable  de  tout  : 
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Mais  fi  vous  vous  rendez  fenhble. 
Je  ne  connois  plus  de  dégoût  : 

Quand  on  fouffre  pour  Dieu  , 

Les  maux  ne  font  qu'un  jeu. 

De  votre  Croix  le  doux  langage  , 
Nous  dit  de  foufîrir  dans  la  paix  ; 
Qu'il  faut  laifler  paAT^r  l'orage  , 
Et  ne  s'en  effrayer  jamais  ; 

Que  c'eft  par  fes  chemins 

Que  voyagent  les  Saints. 

Ayez  pitié  de  ma  foiblefîe  , 
Qui  fe  rebute  au  moindre  poids  ; 
Mon  cœur  pour  vous  plein  de  tendrefTe  , 
Defireroit  porter  ia  Croix  ; 

Hélas  !  fa  pefanteur 

Intimide  mon  cœur. 

Mon  ame  ayez  bonne  efpérance  , 
Surmontez    la   tentation  , 
Dieu  foutiendra  votre  inconftance  ; 
Perfévérez  dans  l'Oraifon, 

Elle  tranfporte  aux  Cieux  , 

Vos  defirs  &  vos  voeux. 


* 
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DIALOGUE. 

L'  A  M  E    E  T    J  E  S  U   5'. 

Air  :  Kélas  !  quand  viendra  ce  beau  jour ,  ùc, 

L'    AME. 

i.Vx  E  voilà  fans  aucun  fecours  ; 
Quand  fe  terminera  le  cours 

De  ma  trille  carrière  ? 
Je  meurs  à  chaque  inluant  du  Jour  ; 

Mourons  enfin  ;  divin  Amour 
Exaucez  ma  prière. 

JESUS. 

Ma  fille  ,  efl-ce  là  cette  ardeur , 
Que  me  promettoit  votre  cœur  ? 

Ayez  donc  patience. 
Ah!  fi  vous  aimiez  le  Sauveur, 
Vous  rapporteriez  fa  rigueur 

Avec  plus  de  conftance. 

L'    A   M    E. 

Pardonnez  ma  fragilité' , 

O  Dieu  toujours  plein  de  bonté', 

D'amoiifi 
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D'airour  6c  de  tendrelfe  ! 
Faut-il  qu'an  efprit  li-nké 
Murmure  de  l'infirmiré  , 

Qui  foutient  fa  foibkiïe  ? 

JESUS. 

Ma  fille  ,  en  embraiïant  la  Croix  ,  ' 
Tous  les  don;  ,  les  biens  à  la  fois , 

Se-ont  votre  partage  ; 
La  Croix  eft  '.'appui  du  Chre'tien  , 
Elle  eft  fource  du  vrai  bien  , 

Et  l'ame  du  courag.% 

Fixez  vos  regards  fur  les  Cieux , 
Voyez  tous  ces  biens  précieux 

Que  mon  amour  prépare  ; 
C'eft  au  Ciel  que  ma  Croix  conduit, 
Quand  on  la  craint ,  quand  on  la  fuit  ^ 

Dans  fa  route  on  s'é2;are. 

L'    A    M   E. 

Je  me  profterne  dans  ce  lieu  ; 
J'adore  vos  defleins  ,  mon  Dieu  , 

Dans  un  profond  filence  ; 
lU.  Partie,  L 


2.^2  Œuvres  Spirituelles 

Je  ne  veux  que  fuivre  vos  Loix  ; 
Je  vais  m'attacher  à  la  Croix  : 
Aujourd'hui  je  commence. 

DIALOGUE. 

.    L'   A  M   E    ET    JESUS. 

Air  :  D'un  menuet ,  ou  bien  :  Quoi ,  fans  cefjc 
V  A   M   E. 

3   E  vous  aime  , 
Mon  doux  Sauveur  ,  vous  le  fçavez  , 
Plus  que  moi-même  ; 
Je  vous  aime  , 
Mais  ce  n'eft  pas  encor  afTez.  {fin  ) 
Je  voudrois  en  tous  lieux 
Re'pandre  vos  divins  feux  -> 
Et  de  faintes  ardeurs 

Brûler  les  coeurs  ;  v 

Mais  mon  coeur  trop  petit ,     _ 
Sans  aucun  cre'dit , 
D;  zèle  languit, 
En  voyant  qu'ici  bas 
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Des  divins  appas , 
On  fait  peu  de  cas  : 
Je  vous  aime  ,  &c, 

JESUS. 

Des  Paroles 
Sont  faciles  à  prononcer  ; 

Mais  ces  fymboles 
Sont  frivoles , 
Si  l'on  ne  fçait  s'y  conformer.  (Jin  ) 
Vous  m'aimez  ,  dites-vous  ? 
Vous  m'appeliez  votre  Epoux  , 
Et  redoutez  le  poids 
Qu'offre    ma  Croix. 
Eft-ce  ainfi  que  j'ai  fait  ? 

Un  amour  p.'.rfaic 
Produit  quelque  effet  ; 
Le  Chrétien  vigilant , 

Soumis  &  fouffrant  , 

Eft  tou'ours  confiant  : 

Des  paroles ,  &c. 

L'  A  M  E. 

Ma  mife're 
Me  caufe,  hélas  I  bîen  des  regrets; 


2^^  Œuvres  Spirltudîes 

Je  fuis  légère 
Et  trop  fiere , 
Pour  faire  fitôt  des  progrès,   (fin.) 
Mais  confultant  mon  cceur  , 
Je  fens  que  mon  doux  Sauveur 
En  fait  feul  le  bonheur 

Et  la  douceur  ; 
J'aimerois  mieux  mourir 

Que  de  confentir 

Au  moindre  plaifir  ; 

On  le  paye  trop  cher, 

îl  laeue  à  l'Enfer 

Avec  Lucifer  : 

Ma  mifere ,   «Sec. 

JESUS. 

La  fûibleûe 
Vous  fait  broncher  à  chnque  pas  ; 
Veillez  fans  cefTe  , 
La  fagefTe 
Vous  foutiendra  dans  les  combats,  (fin.) 
Je  vous  offre  mon  bras  , 
II  ne  fe  retire  pas  , 
Si  vous  venez  à  moi 

Pleine  de  foi  ; 
Je  fuis  votre  Soleil , 
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Votre  bon  Confeil , 

L'Ami  fans  pareil 

Je  fuis'votre  Sauveur  , 
Puifez  dans  mon  cœur 

Une  vive  ardeur  : 
La  foiblelTe  ,  &c. 


Sur  k  mépris  du  Monde, 

Sur  l'air  :  V Amant  frivoU  &  volaf^c. 


N 


'    ON,  Tircis  ,  d'une  couronne 

J.'  ne  fçaurois  faire  cas  ; 
Celle  que  mon  Sauveur  donne 
A  po'.ir  moi  bien  plus  d'appas  ; 

Cet  augulle  Diadème 

Jamais  ne  fe  flénira  ; 
C'eïl  l'amour  ,  c'eil  Dieu  lui-même 

Qui  nous  en  couronnera. 

On  y  voit  quelques  épines 
Pendant  qu'on  vit  ici  bas  j 

Mais  les  perles  les  plus  fines  , 
Et  l'or  ,  ne  les  valent  pas  ; 

Si  nous  verfons  quelques  larmes  » 

L  iij 
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L'amour  fçait  prifer  nos  pleurs  , 
Er ,  nous  montrant  tous  fes  charmes  , 
11  diffipe  nos  douleurs. 


Cantiques  sur  la  Communion. 
§.    I  I. 

Sur  la  préfenct  de  J.  C.  au   Très  -  Saint 
Sacrement, 

Air  :  Or  i  dites-nous  Maris, 

(^'  EST  mon  Dieu ,  c'eft  mon  Maître  > 

Que  je  vois  fur  l'Autel , 

Principe  de  mon  être , 

le  fils  de  l'Eternel  ; 

Je  tremble  en  fa  préfence, 

Je  crains  que  fon  couroux 

Ne    punifTe  l'ofFenfe 

Qu'il  a  reçue  de  nous. 

Quand  la  terreur  me  prefle, 
Je  crois  l'entendre  en  moi , 
Qui,  rempli  de  tendrefîe. 
Calme  ainii  mon  eâEiroi  ; 
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»  Si  je  fuis  votre  Juge  > 
Dit-il  ,   y>  je  fuis  aullî 
»  Votre  plus  fur  refuge, 
»  Four  vous  je  fuis  ici. 

»  Reconnoifl'ez  un  Père 
»  Qui   chérie   fon   enfant , 
*  Qui  loin  d'être   en   colère  , 
»  L'embraiïe  tendrement  ; 
jt  Dans  moi  voyez  un  frère , 
5>  Un  Sauveur  ,  un  époux  , 
»  Qui  franchit  l'hémifphere 
»  Pour  s'unir  avec  vous. 

Dans  un  profond  filence 
J'adore  ,   je    me   tais  : 
De  fa  fainte  préfence 
Je  goûte  les  attraits  ; 
O    vainqueur   adorable  > 
Percez'-moi  de  vos  traits  ! 
O  Dieu  toujours    aimable  y 
Ne  nous  quittons  jamais  î 

L  iv 
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Sur  la  Communion, 

Air..,, 

^  O  U  s   PaccWent  qui  le   couvre  , 

Je  vois  mon  Sauveur, 

J'adore  fa  grandeur  ; 
L'ceil  de  la   foi   me  de'couvre 
Ses  charmans  attraits ,    fa  brillante  fpTendeur, 

{Fin.) 
Oui ,    c'eit  ici  le  Roi  de  gloire  > 
Caché  fous  Itfpéce  du  Pain  ; 
Si  mes  fens  ont  peîne  à  le  ctoire,  ■ 
La  Foi  me  dit  -que  leur  doute  eft  vain. 
'     Sous  l'accident,  &c. 

C'eft  ici  l'arbre  de  vie  , 

Dont  le   fruit  vanté, 

Eft  l'immortalité  ; 
L'ame  qii   s'en  raffafie  , 
Bientôt  fe  transforme  en  la  Divinité.  (  Fin.  ) 
Prenez,  mangez,  c'eft  Dieu  lui-même, 
Qui  vous  préfente  de  la  main, 
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Ce  fruit  dont  la  faveur  extrême  , 
Ranime,  ôc  rend  l'homme  tout  divin^ 
C'eft  ici  l'arbre,  ôcc. 

Ah  !  qu'une  ame  eft  heureufe , 
Quand  avec  le  pain  , 
Elle  appaife  la  faim  ; 
Simple  ,  confiante  &  joyeufe , 
Au  milieu  des  Croix  elle  fuit  fon  chemin;  (  Tir:.  ) 
Vers  le  fommer  de   la  montagne  , 
Parcourant  les  affreux  déferts  , 
Dans  la  plus   aride  campagne  , 
Elle  ne  craint  rien  dans  l'univers. 
Ah  !  qu'une  ame  eft  heureufe ,  &c. 

Bravant  le  monde  en  colère , 


Dans  cet  augufte  myftere , 
Chercher  les  douceurs  de  la  paix ,  du  repos .  (  Fin.) 
Et  tant  que  durera   ma  vie , 
Mon  ame  mettra   fon  bonheur  , 
A  fe  rendre  une    même  Hoftie 
Avec   mon   adorable   Sauveur. 
Bravant  le  monde  en  colère  ,   &c.    • 


L  ▼ 
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Sur  la  préparation  à  la  Communion. 

Air  :  Qui  V entend  mieux  ,  ou  :  Sur  cet  Autel, 

\_)  E  M  A  I  N    matin 
Mon  cœur  fera  dans  rallégrefïè  , 

Demain  matin 
J'embraflerai  TEpoux  divin  ; 
Un   Roi  puifTant ,  plein  de    fagefle  , 
Viendra  relever  ma  baiTefle. 
,    Demain   matin. 

Ah  !   qu'il  eft   doux 
D'avoir  une  telle  efpérance. 

Ah  !   qu'il  eft  doux 
De  recevoir  un  tel  Epoux  ! 
Je  fuis  l'objet  de  fa  clémence. 
Je  le  dis  avec  coroplaifance  > 

Ah  î  qu'il  eft  doux. 

Mon  Dieu,  mon  tout, 
Vous  me  tenez  lieu  d'un  empire , 

Mon  Dieu  ,  mon  tout , 
Pour  le  refte  je  fuis  fans  goût  ; 


de  Madame  de   Combes, 
Votre  divin   an:our  m'infpire; 
Que  par  lui  feul ,  bientôt  j'expire 
Mon  Dieu ,    mon  tout. 


AVANT  LA  Communion. 
DIALOGUE. 

JESUS    ET    L'  A  M  E. 

Air  :  Menuet  d'Exaudct. 
L'    A   M   E. 

JlL  st  -  ce    vous. 

Cher  Epoux? 

La  tendreflè 
Dont   eft  rempli  votre  coeur , 
Pour   faire   mon  bonheur, 
Vous  tient  fous  cette   efpece  ; 

Je  vous   vois  , 

Et  reçois  , 

Ah  !   que  j'aime 
L'éclat  de    votre  beauté  , 
De   votre  Majefté 

Suprême.  (  Fin.  ) 

L  V j 
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Ma's  c  mmetr   dans  ma  mifere  , 
Pouvez- vous  bien  vous  complaire  ? 
Mon  néant 
Eft  fi    grand  , 
Que  je  tremble, 
En  voyant  votre   rplendeur. 
Et  mes   défauts ,  Seigneur ,    ; 
^  Enfemble. 

Eft -ce  vous ,    &c. 

JESUS. 

Ouï ,    c'eft  moi, 

C'efl:  ton   Roi  ; 

Ma  fagefîe 
Vient  de  réternel  féjour, 
Epuifer  fon   amour; 
Caché  fous  cette  efpece  , 

Je  t'ai  vu  , 

Entendu. 
Ah  !    que  j'aime 
D'un  cœur  la  implicite, 
C'efl:   ma   félicité 

Suprême.  Fin, 

Pour  fouL'>ger  ta  mifere , 
Du  Ciel  je  viens  fur  la  terre  j 

Je  nourris , 
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J'enrichis 

Ta  foibleffe, 
Et  mon  plaifir  le  plus  grand, 
Eft   de  faire  au  néant 

Largefle.* 

Oui,  c'eft  moi ,  &c. 

L'  A  M  E. 

Ce  bonheur, 

Cet  honneur. 

Tout    m'e'tonne  ; 
Quoi  ,    Seigneur,  du  haut   des  Cieux 
Vous  abbaifTez  les  yeux 
Sur  ma  foible   perfonne  ? 

A  mon  tour  , 

Par  amour 

Le   plus  tendre. 
Je  quitte  tout  ici  bas , 
Je  veux  à  vos   appas 

Me  rendre.  Fin, 

Je  renonce  au  libre  Arbitre , 
Je  ne   veux  plus  aucun  titre 

Aujourd'hui  , 

Que  celui 
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De    fervante 
De  Jéfus  (5c  de  fa  Croix , 
Mon  ame  eil  de  ce  choix 
Contente. 

JESUS. 

Oui,  c'eil  moi,  Sec, 
Après  la  Communion, 

Air  :  Quoi  !  fans  cejfe, , . 

()  U  E  L 1  E    gloire  ! 
Jéfus ,    cet   adorable  Roi , 

Quelle   gloire  ! 
Jéfus  régne   au  dedans  de  moi.  (Fin.) 

D'un  cœur  (impie  &  ibumis  , 
II   fçait  faire  un   Paradis  ; 
Il  en  prévient  les   vœux  , 
Qu'on  eft  heureux  î 
L'ame  voudroit  s'enfuir 
Pour  aller  jouir  ; 
Le  corps  veut  mourir  ; 
L'efprit  dans  ce  tranfporti 
Pour  prendre   l'effor  , 
Se  croit    aflez   fort. 
Quelle  gloire  !    &c. 
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Sur  la  terre  , 
A  ce  plaifir  ,   à    ce   bonheur  » 

Feront  la  guerre , 

Sur  la  terre , 
Et  les  ennuis  &  la  douleur.  (  Fin.  ) 

Un  exil  ennuyeux 
Nous    lient  éloignés  des   cieux  ; 

La  nature  aux  abois 

Meurt    mille  foist 
On  n'a  point  de  repos , 
Les  foins ,     les  travaux 
♦  Caufent  tant  de  maux , 
Qu'on  n'a  plus  aucun  goût. 
On  croit  perdre  tout , 
On  n'a  que  dégoût. 

Sur  la  terre ,    &c. 

Patience  , 
La  nuit  fera  place  au  foleil  , 

Plus   de  fouffirance  , 

Patience  , 
Nous  verrons  le  jour  fans  pareil»  Fin» 

L'augufte  Trinité 
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Rayonnante  de   clarté, 

Dans   l'éternel  féjour 

Répand  l'amour   \ 
Toujours    nouveaux    bienfaits , 

Merveilleux  attraits , 

Raviflante  paix  ; 

Notre   foible   raifon  , 

Sur   cet  horifon  , 
N'en  voit    qu'un  rayon. 

Patience  ,    &c. 


S  V  R    LA    Communion. 

DIALOGUE. 
L'AME     ET     JESUS. 

Air  :  Menuet  d'Exaudct. 
L'    AME. 

JL)  O  U  C  E  M  E  N  T  , 

Ce  moment 
Plein  de  charmes. 

Bien   loin    d'être    interrompu  , 
Doit  être  entretenu  ; 


de  Madame  de  Combes  *  25*7 

Coulez  en  paix  mes  larmes  ! 
De  Jéfus , 
Les  vertus  , 
La   préfence  , 
Produifent  la   douce  ardeur 
Qui   fait  fondre  mon   cœur  , 

Silence.  (Fin)* 

Cette  Majefté  fuprême , 

Dit   à   mon   ame ,    je   t'aime...* 

Moi Seigneur  , 

Quel   bonheur  ! 
Comment  croire 
Que   de  l'univers  ,   le  Roî 
Abbâlife    jufqu'à  moi 
Sa  gloire  >     ' 
Doucement , 
Ce  moment,    &c. 

JESUS. 

Ton   e'poux , 

Dieu    jaloux. 
Te.  vifite  ; 
Ne  t'en   épouvante  pas , 
Jouis   de  fes   appas , 
Aime  ,    adoye  ,  médite  > 
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A  fa  voix , 
A  fes  loix  , 
Sois   fidèle  ; 
Son  amour  va  t'éf  rouvcr , 
Tâche   de  lui   prouver 

Ton   zèle.        (  Fin.  ) 

'      Beaucoup  foufFrir  ,   quand  on   aime  y 
Voilà  le   bonheur  extrême  ; 
Ses  defleins 
Sur  les   Saints , 
Sont  contraires 
Aux  agrémens ,    au  repos  f 
Il  faut  à   des  Héros 

Des  guerres. 
Ton  e'poux ,   &c. 

L'  A  M  E. 

Toute  à  Dieu , 
Sans   milieu 
Ni    re'ferve  , 
3e   me   livre  au  pur  amour , 
Qu'il  brûle   nuit  &   jour  ! 
En  moi  qu'il  fe  conferve  î 
Que  la  foi 
Soit  la  loi. 
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La    lumière 
Qui  dirige  tous  mes  pas  , 
Et  donne    à  mes  combats 

Matière  î     C  F^^-  ) 

Son    éclat ,   quoiqu'invifible  , 
A  l'ame  devient  fenfible  ; 
Sa   chaleur 
Dans    le    cœur 
Se    conforte  , 
Par  des   chemins  raboteux 
On   trouve  enfin  des    Cieux 
La  porte. 
Toute  à  Dieu,  Sec. 

A   foufFrir  f 
A    mourir  , 
Je  fuis  prête  ; 
Et  foumifc  à  votre  voix. 
Sur  le  Ut  de  la  Croix 
Volontiers  je  me  jette  , 
En   comptant  , 
Cependant , 
Sur   la  grâce  , 
Car   fans   ce   divin   fecours 
Mon  cœur  feroit  toujours 

De  glace.     (  Fin^ 
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Dieu  puiffant  &  débonnaire , 
Dites-moi  ce  qu'il  faut  uiire  ; 
Me  voici 
Seule    ici  , 
Et  j'écoute  ; 
De   votre   commandement , 
Montrez 'à  votre  enfant 
La  route. 
A  foufFrir  , 

JESUS. 

Bien  prier , 
Bien  aimer , 
C'eft   l'ouvrsge 
Que   vous   prefcrit   en   ce  jour 
La    voix   de  mon  amour  ', 
Sans  chercher  davantage  , 
Attendez, 
Recevez 
L'influence 
Qui  re'pand  cette  vigueur. 
Dont   vous   fentez    l'ardeur 
D'avance.     (  Fin.  ) 
Mais   veillez ,   prenez  bien  garde  > 
Qu'ici  rien  ne  vous  retarde  ; 
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Les  foupirs , 
Les    deûrs 
De  bien  faire 
S'en  ',ntent   facilement  , 
Mais  rotuvre  eft  très  -  fouvenc 
-Contraire. 
Bien    prier  ,     &c. 

L'   A   M  E. 

C'en   eft  fait , 
Mon  projet 
Sera  ftable , 
Le  monde  ne   m'eit  plus  rien  , 
Dieu  fe„l  elt    tout  mon  bien  , 
Il   eft  le   féal   durable  ; 
Prêfe  à  tout 
Jufqu'au    bout  , 
Je   veux  vivre 
Dans   rané^.r.t^fïernen*. 
Je   veux     Jéfjs    foufïranc, 
Vous  fuivre.     F//z. 


Tu   frcmis  pauvre  nature  ,     - 
Je  me  ris  de  t^n  murmure  i 
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A  la  mort  , 
De    ton    fort 

Satisfaite  , 
Tu  verras  qu'à  la  douleur 
Succède    une    douceur 
Parfaite. 
C'en  eit    fait ,  &c. 


Sur  le  même  Sujet, 


Air 

CJ  U  A  N  D    de  la  fainre   Euchariflie 
Je  prend   place  au  facré    feftin , 
Je  fens  qu'un  amour   tout   divin 
Engendre  une  nouvelle  vie   ; 

Je  meurs    d'amour  , 

Je  meurs   d'amour. 

Ah,  qu'il  efl  bon  ,  le   pain  des  Anges  ! 
Malheur  à  qui  n'en   goûte   pas  ; 
C'eft    le   plus    excellent   repas 
Qui  nous   fait ,    comme   les    Archanges , 
Mourir    d'amour  , 
Mourir  d'amour. 
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Lorfque    je   crains    que  la  trifteffe 
Ne  fe  gliiïe   au  fond  de  mon  cœur. 
Je   cours   à  vous,   raon  doux   Sauveur, 
Et  vous  me  comblez   d'alItgreflTe  ; 

Je  meurs  d'amour  , 

Je  meurs   d'amour. 

Que   votre  langage  eft    paifible, 
Il   charme  qui  veut  l'écouter  ; 
Une  ame   qui  peut  le  goûter, 
En  peu  de  tems  devient  fenfible 
A   votre   amour  , 
A  votre  amour. 

Quand  une  ame  eft  bien  ge'néreufe  , 
Qu'elle  ne  vous  refufe  rien  , 
Vous  la  comblez  du  plus  grand  bien  , 
Vous  vous  donnez  ;  qu'elle  eli  heureufe, 

Par  votre  amour  , 

Par  votre  amour  ! 

Si  les  hommes  pouvcient  comprendre 
Q;eli  font ,  ô  mon  Dieu  ,  vos  bienfaits  î 
Ils  ne  vous  quitteroien--  Jamais  ; 
Rien  n'eft  plus  doux  ,  rien  n'eft  plus  tendre  > 
Que  votre  amour. 
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Je  me  livre  à  vous  fans  réferve  ; 
Non  ,  rien  ne  nous  féparera  ; 
Mon  oiiir  toujours  vous  aimera  : 
Faites  que  tout  Chrétien  vous  ferve  , 

O  Dieu  d'amour  ! 

O  Dieu  d'amour  î 

Fu:iT:ez-vou5  vous  rendre  à  fes  charmes  , 
Vous  qui  chanterez  ces  couplets  ! 
Aimez  ,  &  ne  ceflez  jamais 
De  laifTer  répandre  les  larmes  , 

De  votre  amour  , 

De  votre  amour. 


SV  R     LE     MEME     Sv  J  ET. 

DIALOGUE. 

JESUS     ET     L'  A  M  E. 

Air  :  Qid  t entend  mieux 
L'    A    M    E. 

J   E  Tai  reçu 
Ce  Dieu  S.uiveur  ,  je  le  pofîede  ; 
Je  l'ai  reçu , 
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Et  mon  efpoir  n'eft  point  déçu  ; 
Dans  le  travail  il  eft  mon  aide  ; 
De  mes  plus  grands  maux  le  remède. 
Je  l'ai  reçu. 

Que  l'un'vcrs 
Célèbre  fes  bontés  étrages  ; 

Que  l'univers 
Se  réunilTe  à  mes  concerts  : 
Chantons  à  l'envi  fes  louanges  ; 
Faifons  chorus  avec  les  Anges, 

Et  l'Univers. 

Mon  Dieu  ,  mon  Roi, 
Mon  Maître  3c  mon  unique  Père  ; 

Mon  Dieu,  mon   Roi, 
Que  j'adore  au-dedans  de  moi  , 
Je  defire  en  tout  vous  complaire  ; 
Mais  dites-moi  ce  qu'il  faut  faire  , 

Mon  Dieu,  mon   Roi. 

JESUS. 

Portez  ma  Croix 
Sans  faire  entendre  aucune  plainte  ; 

Portez  ma  Croix  , 
Quelque  pefant  qu'en  foit  le  poids  ; 
III,  Pank,  M 
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Au  Calvaire  montez  fans  crainte  ; 
Suivez-moi  toujours  fans  contrainte. 
Portez  ma  Croix. 

Mourez  à  tout , 
Au  monde ,  aux  plaifirs ,  à  vous-m$mc  5 

Mourez  à  tout , 
Ne  confultez  plus  votre  goût  ; 
J'offre  la  Croix  à  ceux  que  j'aime  : 
Pour  me  rendre  un  honneur  fuprêmç  , 

Mourez  à  tout. 

Vivez  en  moi  , 
Et  n*ayez  point  d'autre  exiftaftce  : 

,     Vivez  en  moi 
Dans  le  pur  amour  ,  dans  la  foi  ; 
Mettez  en  moi  votre  efpe'rance  , 
Appuyez-vous  fur  ma  puifTance. 
Vivez  en  moi. 

L'  A  M  E. 

Je  fuis  à  vous , 
Et  toute  à  vous  ,  de  corps  &  d'ame  ; 

Je  fuis  à  vous  y 
O  mon  Maître  ,  mon  cher  Epoux  ! 
Je  fens  qtie  votre  amour  m'enflamme  » 
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Augmentez  dans  moi  cette  flamme. 
Je  fuis  à  vous. 

Entre  vos  bras 
J'efpére  terminer  ma  vie  : 
Entre  vos  bras  , 
O  le  charmant ,  le  doux  trépas  ! 
Divin  Jefus  ,  je  vous  fupplie , 
Que  je  fubifle  l'agonie  , 

Entre  vos  bras. 


Ce  qu  il  faut  faire  après  la  Communion. 

Air  :  Or  ,  dites-nous  Marie, 

\j  N  livr€  eft  inutile 
Dans  ces  heureux  momens  ; 
D'un  Maître  plus  habile  , 
Prenons  les  documens. 
Jefus  eft  dans  notre  ame. 
Son  amour  nous'  initruit; 
Sa  voix  ,  comme  fa  flamme  , 
Ne  veulent  point  de  bruit. 

Des  hommes  l'ignorance  > 
£xcefïïve  en  ce  point , 

Mii 
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De  fa  fainte  préfence  , 
Ne  fe  réjouit  point, 
/.h  !  quoique  le  monde  ofe  , 
Ami ,  nou.5  contrôler  , 
Lorfque  l'Epoux  repofe  , 
Convient-il  de  parler  ? 

Adorer    &  fe  taire 
En  toute  humilité  j 
Volontiers  fe  complaire. 
Dans   la   félicité  ; 
Jouir  du  bien  fuprême , 
Et  dite  à    fon  époux 
'  'Je  vous   tiens ,    je   vous  aime 

Eft-il   plaifir  plus  doux? 

C'eft  la  feule  fcience  , 
C'eft    l'unique    à   mon   goût 
Par  fa  fainte  préfence, 
Mon  Dieu   m'inftruit  de   tout 
Taifez-vous  donc  ma  langue 
Laiflez  parler  le  cœur-, 
Faut -il   une  harangue 
Pour  parler  au  Sauveur  ? 
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ARTICLE      II 

§.     P  R  E  M  I  E  R. 

CANTIQUES 

de    Madame    de    Comtes  ,    compofés  pour 
différentes  perfonnes, 

A      DES      JEUNES      PERSONNES. 
Air  ;  Vous  amour  que  j'intérejfe  ,   6'-. 

V>  'EST    à  vous    chère  jeuneiïe , 

Que   ce   cantique    s'adrefle  ; 

Des  attraits  de  la  molefle 

Sachez   défendre   vos   cœurs  : 

Ce  monde  qui  vous  carefle 

Efl  la   fource  des  malheurs.  (  ^is.  ) 

Son    efpérance  eft  trompeufe  , 
Sa    deiiinée    eft    affreufe , 
Sa    faveur    capricieufe  , 
fuyez  l'éclat   des  grandeurs  ; 

M  iij 
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Que  vous   feriez  malheureufe 
En  comptant  fur  fes  favevrs  !    (  bis.  ) 

S'il  vo  s   fe'duit  par  fes  charmes. 
Si   vous  lui  rendez  les  armes , 
Ah     que  de   pleurs  ?   que   d'aîarmes 
Quels  funeftes  fouvenirs  ! 
Toujours  les  regrets ,  Ie3  larmes , 
Sont  les  fuites  des  p'.aifirs.     (  bis.  ) 

Fuyez  leur  poifon  funeile , 
Les  plaifîrs  font  une  pefte, 
A  qui  les  goûre  ,  il  ne  reile 
Ni  mœurs  ni  félicité  ; 
Le  mauvais   riche  l'attefte 
Dans  fa  tiifte  éternité.     (bis.J 


A    une    Perfonne    qui    nofoit  fe   déclarer 
pour  la  vertu. 

Air  :  de  Port-Mahon, 

C  /  U  E    rien   ne   vous  retienne  , 
Paroiiïez  hautement   Chrétienne  , 

Et   terminez  la  fçene 

Qui  conduit  les  pervers 
Aux  Enfers ,   aux  Enfers ,  aux  Enferst 
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Satatt  de  toutes  parcs 
Levé   fes   étencîarts  ; 
Vous   lui   ferez  connoître 
Qu'il  n'appartient  qu'à  Dieu  ,  notre  Maître  , 
Seul   auteur  de  notre   être , 
De  voir  Peuples  Ôc  Rois , 
Sous  fes  LoÎk  ,     fous    fes    Loix ,    fous  Tes  Loix. 

Cherehez  dans   la   prière, 

La  force  aufÏÏ  biei^  gue  la  lumière  i 

La  plus  forte  barrière 

Ne  vous  retiendra  pas 
Ici  bas ,   ici  bas ,   ici  bas. 

David  ,    fimple    Berger  » 
Pci;r  Djçu   court  au  danger  ; 

Du   Philiflin  l'avidace 
Dieu   confond  ,    il   reile  fur  la  place  : 
Et  nous  ,    avec  la  grâce , 

Ne  triompherions  pas , 
Aux  combats  ,    aux  combats  ,   aux  combats  l 

Vous    qu'un  coupable  monde 
Retenoic  dans  une  erreur  profonde, 

De  Ton  fcjour  immonde 

Méprifez   les    defirs  , 
Les  plaifirs ,  les  plailîrs ,  les  plaifirs  5 

M  iv 


272  Œuvres  Spirituelles 

La  nuit   s'éclaircira  , 

Le   foleil    paroîtra  , 

Voici   déjà    l'aurore 
De  celui  que  votp-e   coeur   adore;' 

Son  afped;  fait  éclore  , 

Dans  ce  trille  féjour  , 
Un  beau  jour ,    un    beau   jour ,    un   beau  jour» 

La  Croix   eft   la  bannière 
Que  l'on  voit  briller  fur  le  Calvaire, 

Venez  ame   guerrière. 

Suivez-y  fans  dégoûts  , 
Votre  e'poux ,  votre  époux  ,  votre  époux; 

Puifez  dedans   fon  cœur 

La  force    &  la  vigueur , 

N'ayez  d'autre  înduftrie. 
D'autre  ambition  Se  d'autre  envie, 

Que  la  fainte  folié 

Qui  fixe   notre  choix 
Sur  la  Croix ,    fur  la   Croix  ,    fur  la    Croix. 


A   un   de  fes    amis. 

Air  :  V Amant  frhdle ,  6r. 

J  j' AMO  U  R   de  notre  bon   Maître 
Vous  faic  entendre  fa  voix^,, -^i     ^^  , 
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Et  vous  dit,   faites  paroître 
Voire  zèle  pour  la  Croix, 
J'aiderai    votre    courage  > 
J'appaiferai  vos  douleurs  , 
Je  recevrai  pour  hommage , 
Kt   vos   foupirs   &  vos  pleurs. 

N'ayez   point  d'inquiétude  , 
AgilTez   pbs  amplement  , 
Quand  ma  main   vous  paroic  rude 
J'en  aime  plus  tendrement  ; 
Ainfi  fc   perfedlionne 
La    vertu   de  mes  amis  , 
J'embellirai  leur   couronne 
Des  plus  fuperbes  rubis. 

Soyez   toujours  intrépide  , 
Vous  braverez  les    enfers  ; 
Convient-il  d'ctre  timide  ? 
Que   craindre    dans  l'univers   i 
Kecherchez   les   facrifices  , 
Fuyez   du  monde   l'appas , 
Et  craignez    plus   les  délices 
Que  la   guerre  &  les  combats» 

Dans   la    fainte   Euchariilie  , 
Recevant  le   pain,  des  forts , 
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Vous  retrouverez  la  vie 
Qui  féconde  les  efforts  ; 
Que  dans  ce  feftin  votre  ame 
Se  défaltere    en  mon  fang  , 
Que  le  faint  amour  l'enflamme 
De  fon  feu  fandiiîant. 


Autre, 

Air  :  Menuet   d'Exauàei^ 


f  j  E  vainqueur 
De   mon  cœur , 
Par  fa  flamme, 
Veut    m'embrâfer   déformais  9 
Et  qu'à  fes   feuls  attraits 
Je  laiffe   ouvrir  mon   ame. 
Ce    foleil 
Sans  pareil. 
Qui  m'éclaire , 
Pour   mieux  m'attirer   à  lui 
M'enlève   tout    appui 
Sur   Terre  ,    &c. 

Dieu  me  ravît  à  lui-même, 
Il  exige  que  je  l'aime 
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Sans   détour  , 
Sans    retour , 
Sans    partage  ; 
Que  je  vive   de  la  foi , 
Il    prendra    foin  de  moi, 
courage. 
Le    vainqueur ,    &c. 

Un  projet 
Si   parfait 
Me  furpaiTe , 
Mais  que  n'exige-t-on    pas 
Lorfque  l'on  fuit  les  pas 
Que  Dieu  même  nous  trace  ! 
Moins  je  fuis , 
Plus  je  puis  ; 
Ma  foibleflè  , 
L'abyfme  de  mon  néant. 
Prouve  du  Tout-Puiflant 
L'adrefle. 

C'eft  à  cet  excellent  Maître 
Que  je   livre  feul  mon    être  > 
M'abforbant  , 
M'abyfmant  » 
Dans  fa  gloire , 

M  vj 
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Ne   penfanr  plus  qu'à  mon  Roi» 
Sans   conierver   de    moi 
Mémoire. 
Un    projet  ,    &c. 


Leçon    à  fes    enfans. 

Air  :  V Amant  frivole  &  volage-. 

^  1   Tenfance  étoit  docile 

A  pratiquer  les    leçons , 

Il  lui  feroit   très-facile 

De   dompter  fes  paffions  ; 

Mais  efclave  fous   fes  chaînes-. 

Réduite  en.-  captivité  , 

Elle  refte  en  proie  aux  peines  > 

Fruit  de  fon  oifivetc. 

C'eft  ainfi  que  la   Cigale 
A  chanter  pafla   fon.  tems  , 
Du  froid,    la   rigueur  fatale, 
Multiplia   fes  tourmens  ; 
Dans  les  jours   de  leur   jeunefTc 
Mes   fils  n'ont  rien   ramafle, 
Et  dans    leur  trifte    vieillefle' 
Us  fe   verront  méprifcs» 
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Mais  ne  perdez  pas  courage  , 
Enfans  ,  il  eit    encor  temps  , 
Métrez    ia    main    à    l'ouvrage  * 
RempliiTez  tous  vos  momens  i 
Semez    avec    abondance  , 
Un   jour  vous  recueillerez  ; 
Une    excellente    femence 
Donne  les  fruits   defirés. 

Apprenez  à    mieux  connoître 
Les  replis   de  votre   cœur  , 
Et  fçachez  devenir  maître 
De  votre  bouiilante  humeur  ; 
Cédez   au  Seigneur  l'empire 
De  vos    fecrets    mouvemens , 
Fuyez   ce    qui   vous    infpire 
De    fatisfaire   vos    fens. 

Chers  enfans  que  ma  tendreffe 
Enfante,  à    chaque    moment. 
J'emprunte  de   la  fagefle 
Ces  leçons   &    ces   accents  ; 
Je    voudrois  les  rendre  utiles  , 
Même    aux    dépends   de  mes  jours,. 
Si  vous    êtes  indociles 
Vous  vous  perdez   fans  retour» 
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C'eft  parce  que  je  vous  aime 
Que  je  combats  vos   défauts  ; 
Ah  !  fî  vous   m'îimiez  de   même 
Je    changerois  de  propos  ; 
D'un    air    toujours    agréable 
Je   préviendrois    vos   defirs , 
Et  toujours  en  mère  aimable 
J'entretiendrois  vos   plaifirs. 

Si  vous   defirez  la  preuve 
De   ce  que  j'avance  ici, 
Mettez-moi  vite    à  l'épreuve  y 
Appliquez-vous  fans  fouci  ; 
Lorfque  vous  voudrez   me  plaire  > 
Enfans ,    vous  réuflîrez  , 
Et  d'un   excellent  falaire  » 
Vos  travaux  feront  payést 

.^:  Retenez  de  ma  mufîque  , 

Bien  plus  le  fens  que  les  fons , 
Suivez 'le   dans  la  pratique  ; 
Fidèles  à  mes  leçons , 
Vous  comblerez  l'efpérance 
Qui  peut  faire  mon  bonheur. 
En  voyant  cette   femence 
Produire   dans  votre  cœur. 
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A  une  perfonne  venueufe  ,  dangereufement 
malade. 


M. 


ON  ami  prend  ta  route. 
Vole   au  plus  haut    des   cieux , 
Je  vais,    quoiqu'il  m'en   coûte. 
Te  faire  mes  adieux  ; 
Taifez-vous  ma  tendrefTe , 
Vous  de'mentez  ma  foi  ; 
Les    larmes ,  la  triilelïè  , 
Sont  indignes  de  moi. 

Il  eil  vrai  que  je  t'aime  , 
Mais  fans  plaindre  ton  fort. 
Je  m'oublierai  moi-même 
Je  chanterai   ta   mort  ; 
Dans   le  fe'jour   fuprême 
Tu    verras   mon  époux  ; 
De  ton   bonheur    extrême , 
Qui   ne   feroit  jaloux  ? 

Je    me   fais  une    image 
De  ta   félicité  , 
J'en  couvre  d'un   nuage 
L'augufte  vérité  i 


Air.. 
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Toi   qui    la  vois,  pardonne, 
C'onnois  à  fes  lueurs , 
L'aveugle    qui    raifonne 
Sur   le    choix   des  couleurs, 

Lorfque  le   corps  fuccombe 
Par    fon    infirmité  , 
On  le  mer  dans   la  tombe  , 
L'ame  effc  en  liberté  ; 
Elle   vole  au   plus  vite 
Vers   fon    unique    fin  , 
L'amour   la    précipite , 
O    mon  Dieu ,  dans  ton  fein, 

Au-defTus  des   étoiles 

Elle  prend    fon   elTor  , 

Plus    d'ombres ,   plus    de   voiles. 

Oh    fubiime  tranfpart, 

Spe(rtacle   magnifique , 

Superbe    région  ! 

Ouvre-moi   ton  portique 

O    céiefte  Sion  ! 

La   fagefle    immortelle 

Règne  au    plus  haut    des  Cieux, 

La   lumière   éternelle , 

Y  brille    à    tous  les  yeux  i 
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Sans  efpace  y  réfide 
L'augufte    Trinité  , 
Qui   fins    cefle   y  préfide 
Sans   rompre    l'unité. 

Je    vois    la    protectrice 
De  tout  le  genre   humain  , 
A   tes    deûrs  propice 
Te  préfenter   la   main  ; 
Te  montrant  la  couronne. 
Elle   prie    humblement 
Que  le    Seigneur  te   donne 
Ta   place   au  firmament. 

L'heiireufe   reflTemblance 

Que    nous   donna  fofl  îà%'% 

Kous   laifTe    l'efpérance 

D'en  recevoir  le   prix  ; 

Aux  travaux  de  la  guerre 

Va  f.cctder  la   paix; 

Aux  douleurs   de  la  terre -<i 

Les   éternels"  bienfcitsv;   :'~    -":''     ■" 

L'arae   eft  toute   abforbée 
Dans   le  £ein  de   fon  Dieu  : 
Ah   !  qu'ell-    eit    bien    payée 
Des  mr.u:s  de  ce   bas   lieu  j 


28:2  (Ëuvres  Splrhuetîejr 

Des  petits  fâcrifîces 
Qu'elle  fît  ici  bas; 
Mon,  Dieu  que  de  de'lices 
Couronnent  nos   combats  î 

Prends-donc    au  Ciel  ta  place  j 
Ennivres-toi  d'amour  ; 
Mais  parvenu  ,  de  grâce  , 
Dans    cet    heureux  féjoiir, 
Ne  perds  point   la  mémoire 
De   ma    tendre    amitié  ; 
J€   chante   ta    vid:oire  , 
Prends-donc   de  moi    pitié» 

Fais  qu'à  mon   Dieu  fidelle  , 
Mon    coeur   brûle   pour  lui  ! 
Contre  un   monde  rebelle  » 
Au  Ciel  fois    mon   appui  ; 
Je  crains  tout    de  moi-même. 
Obtiens-moi   du    fecours  , 
Qu'en  ma   mifere  extrême 
J'aime   mon  Dieu  tcujours  ! 

Seigneur ,    dont    la   clémence 
Eft   au-deffus    de    tout. 
J'implore  ta    puifTance  % 


ds  Madame  de  Combes,  2S3 

Que  je  n'aye  aucun   goût 
Pour   les  biens  de  la  terre  » 
Et  pour   fon  vain  bonheur  ; 
Avec   l'ami   fincere 
Je    te    livre   mon    cœur. 

Eloge  des  Dames  Carmélites  de  Riom, 

Air  :  Trop  aimable  Jolitudc, 

Jl    a  R  L  E  Z  ,    ma  reconnoiffance , 
Chantez   les    bienfaits    d'un   Dieu, 
Dont  l'ineffable  clémence 
M'a    fait   connoître    ce  lieu  ; 
Par  fa  main  j'y  fus  conduite  , 
Plus  j'y  penfe,   &  mieux  je   fens 

Qu'à  le  benïr  tout  m'invite  ; 
Le   cœur  di(fle  mes  accens. 

De  l'univers ,   le   feul    Maître , 
Dieu ,  lui-même  ,  fans  témoins , 
Voulut  me   faire  connoître 
Qu'il  m'accorderoit  fes  foins  ; 
11   me  fit  ouvrir  l'afyle 
Et  l'empire   des  vertus. 
Et   bien-tot ,   mon   cœur   docile , 
Se   donna  tout  à  Jéfgs. 
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Je  vis  dans  cette  retraite 
L'image  des  Bienheureux  , 
La  concorde   en   ell  parfaite , 
Tout    s'y   lait  d'un    caur  joyeux  : 
Dans  ce    féjour ,   la  nature 
Ne  conferve   plus  fes  droits  , 
L'on  nentend  d'autre    raunnufe 
Que  les  doux  accens  des  voix. 

La  candeur  ,  Tobcillance  , 

L'aimable  fimplicité  , 

La  charité    bienfaifante 

Y  régnent   en  liberté. 

On   n'a  qu'un  cœur  5c  qu'une   arae  , 

On  goûie  la  douce  paix., 

Le  be;:.u    feu  qui  les  eaflamme 
Brûle   &    ne   s'éteint  jamais. 

O  Mon  Dieu    .'    quand  j'en  rappelle 
A  mon  coeur  le  fouvcn^r. 
Je  fcns  augmenter  mon  zèle 
J*our  vons  pl.\ire   &   vous  fervir  ; 
.Te  leur  rends  fonvent  vilîte 
Pour  animer   ma  langueur  , 
L'avis  d'une   Carmélite 
Fait  naître  en  moi  la  fcrvcurw 
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Kcpandez  ,    Dieu   débonnaire  , 
Sur  ces   Mères  vos  bienfaits , 
Et  que   rien   ne  dégénère 
Dans   celte  maifon   de  paix  ; 
Que  chaque  Sœur  qui  Ihabite 
Vous   adore  à  qui   mieux  mieux  , 
Et  que  toute  Carmeliie 
Soit   vraiment  digne    des  Cieux. 

A  R  T  î  C  L  E      I  I  L 
CANTIQUES 

Four  différentes  Fêtes, 

§.   Premier. 

Les    grandeurs    de    Jéfus, 

Air  :  Vous   n'avzi  pas  le  bel  nfnge* 

ÎL  E  R  E    Eternel ,   fource   première , 
Où  Jtfus  puife  fes  grandeurs , 
Principe    de   toute  lumière 
Répandez  ici  vos  fplendeurs  ; 
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Erprît  divin,   que   votre    flamme. 
Qui  brille  en  la  faince  Sion , 
Daigne  re'pandre ,  à  grands  flots  ,  dans  mon  ame 
Votre  oncflion. 

Ah   quel  fpe<n:acle  fe   de'couvre  î 
Je  n'apperçois  qu'immenfité  , 
A   mes  timides  regards  s'ouvre 
L'impénétrable  éternité  ; 
Je  vois  fortir  du  fein  du  Père 
Le  Verbe  plein   de  majefté. 
Dieu ,    fon    égal    en    puiflance  ,     en    lumière  3 
En    vérité, 

O    Fils  divin  ,   Etre  immuable  ! 
O   pur  amour  !    O    Tout-Puiflant  f 
Abîme  auflî  faint  qu'ineffable  , 
Je  vous  adore  en  ce  moment  ; 
Oubliant  ma  propre  baflèfle 
Je  contemple  votr»  grandeur. 
Daignez    inftruire    ,     ô     divine    Sagefle, 
Mon  foible  coeur  ! 

Avant  les  temps,  votre  Puiflance 
Faifoit  des  prodiges  divers. 
Et  votre  divine  clémence 
Voyoit  déjà  cet  Univers  ; 
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Votre  main ,  qui  fufpend  la  terre , 
Tient   en  équilibre  les  airs  , 
file     prefcrit     des     bornes    au     Tonnerre 
Ainfî   qu'aux   mers. 

Vous  femez  comme  la   poufTiere 
Les  étoiles   du  firmament , 
Vous  en  décorez   l'atmofphere 
Dont  elles  font  le  vêtement  ; 
Déjà   l'aftre   du  jour  commence 
A  parcourir   l'orbe  des  Cieux  , 
U   n'en   coûte    à    votre     Toute  -  Puiflance 
Qu'un  mot ,    je    veux. 

Vous  gouvernez  ,   Monarque   aimable , 
Tout  fur  la  terre  Se  dans   les  Cieux, 
De  la  créature  coupable 
Vous  ne   détournez  point  les  yeux  i 
A   Sinaï  votre  tendrefle 
Nous  di(fîe  les  plus  faintes  Loix , 
Vous  conduifez  toujours  avec  lagefle 
Peuples    ôç    Rois. 

Votre   Majefté  f^ns   féconde, 
Defcend  du  célefte  féjour. 
Pour  opérer  en  ce  bas  ironde 
L^s  miracles  du  faint  Ampur  % 
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Un  Dieu  partage    nos  miferes 
En   prenant  notre  humanité , 
Jl  appelle  des  Efclaves  ,  fes  frères, 
Quelle   bonté  ! 

Lui  qui  tient  en  fa  main  la  foudre, 
Et    qui  commande   à  l'univers , 
Comment  a-t-ii  pu  fe  réfoudre 
A  gémir  fous  les  maux    divers  ? 
Parmi  nous   que  prétend-il  faire   ? 
Qui  refpedera   fa  grandeur  ? 
A  nos  efprits  découvrez  ce  myftere , 
Divin    Sauveur. 

Parfaitement  à   nous  femblable 
Il  eft  foib'.e  comme  l'enfant , 
En  naiffant    pauvre  &  miférable  , 
Il   condamne   le  fentiment 
Que  l'homme  a  de  fon  excellence  : 
Il   lui  montre  que  les    mépris 
Sont  le  chemin  qui  mené  en   aflurance 
Au   Paradis. 

Le  principe   de  la  lumière 
S'éclipfe  fous  un  toit  obfcur, 
Le  Créateur  de   la  matière 
Travaille  au  métier. le  plus  dur  ; 


Celui 
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Celui  dont    la  main  raffaHe 
L'homme,    les    poifTons ,  les   oifeaux, 
Gagne  fon  pain  ,  ch  q  e   our   de   fa  vie. 
Par    fei  travaux. 

L'homme   s'égaroit  fans  reiïburce  » 
Les  fens   aveuglan:  fa  raifon. 
Son  cœur  éroit  l'horrible    fource 
Du  crime  6c  de  la  trahifon  ; 
Les  pafïions  la  feule  idole 
Que   tous  les  humains  révércient , 
Verbe  divin ,  fans   ta   fainte  parole , 
»  Tous   périflbient. 

Au  gré  de  ta  Toute-Puiffànce , 
On  voit  reflafcit?r  les  morts  ; 
Les  Démons  ,  perdant  leur   puiffance  , 
A   ton  ordre  forter.t  des    corps  ; 
La  langue  des  uns  fe  dénoue  , 
Et  l'autre  marche  en   fureté  , 
L'œil  qu'a   touché    ta  falive  &  la  boue  , 
Eli  éclairé. 

Cet  Agneau  fe  faifant  vidime  , 
Mettra    le  comble  à  fes  bienfaits  , 
Il  lave   en   fon  fang  notre  crime  > 
11   veut   expier  nos  forfaits  ; 
llh  Partie,  ÎS 
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Enchaînant  fa  toute-puifTance 
Il  fe  livre  à  fes  ennemis , 
D'un  tel  amour  l'indigne   indifférence 
Seroit  le  prix  ? 

Vous   êtes   l'innocence  même  , 
Vous  endurez  mille  tourmens  \ 
Vous ,  le  Léj\iflateur  fuprême  , 
ObL'iiT.^z    à    des   Titans    î 
Vous   vous   foumeitez  aux  fupplices 
Que    îîiéritoit  l'iomrr.e  pccheur, 
El    nous    cherchons  les    piaifirs  ,  les    déiices , 
Quelle    fureur   !  > 

Pour  nous  communiquer  la   vie  , 
S'o^rant  de  nouveau  fur  l'Autet, 
11  s'immole  &  fe  facrifie 
Pour  la  gloiie  de  l'Eternel   ; 
Tout  à  Ja  fois,    Vidime  &:  Prêtre, 
Sur  cet  Autel   il  nous  apprend 
A    nous    oifrir  ,    à   confacrer  notre  être 
Au  D^eu  vivant. 

Source  toujours  pure  &:  féconde 

Des  faintes  bénédidlions  , 

Du  plus  haut  des  Cieux ,  dans  le  monde, 

Sçn  amour  prodigue  fes   do^s  \ 
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11  les  répand  comme  un   déluge 
Sur  le  Julie  &  fur  lepJcheur, 
Il   donne  à   tous,  pour  afyle  &  refuge. 
Son  propre  cœur. 

Sous  la  douceur  de  votre  Empire 
Qu'en  ell    heureux  ,   qu'on  efl  content  î 
Je  m'y   foumets  ,  &  je  defire 
Y  perfe'vérer  conflament  ; 
Dans  la  plus  humble  dépendance 
Me  foumettre  à  votre  pouvoir  , 
Vous  le  prouver  au  tems  de  la  fouffrance, 
Eft   mon  efpoir. 

O  Je'fus  !    Sagcfle  éternelle, 
O  faint  amour    !   ô  divin  feu  ! 
Dont  l'ardeur  aniienne  &   nouvelle 
Se   nourrit    dans  le  fein  de    Dieu  » 
Pénétrez  dans  toutes  les  âmes , 
Faites-leur  goûter  vos  douceurs  ; 
Et  régnez  feul,  par  vos  divines  flammes. 
Dans  tous  les  ccei^rs. 


3ï  'i* 
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Jour  de    rEpiphanie. 

Air  :  V on  y  Mahon, 

TOILE     éblouiffante , 
Ta   lumière  vive  8c  bienfaiiante 
Rend  notre   ame  contente  , 
Aujourd'hui   tu   nous    vois 
Sous  tes   loix  ,    fous    tes    Icix  ,    fous   tes   loix   -, 
Prêts   à  fuivre    ton   cours 
Nous    marcherons   toujours  ; 
Tu    nous    feras    connoître 
L'endroit  où  réfide   notre  Maître., 
En  le  voyant  paroître , 
Nous  lui  prefenterons 
Tous  nos  dons ,  tous  nos  dons ,  tous  nos  dons. 

De  la  Foi,    cet  hommage, 
Eft  le  plus  fimp'e  ôc  le  plus  fur  gage. 
Vous  donner  fans  partage 
C'eft  ce  qu'un  Dieu  jaloux 
Veut   de  vous ,   veut    de    vous ,  veut  de  vous  ; 
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Grande  fimpliLiié, 
Profonde   humllué , 
Parfjice   obéifTance  , 
Simple  aveu  de  votre  infuffirance , 
Malgré   votre    fouffrance 
Dites  ,    plus    reToIus  ■, 
Encore    plus ,     encore    plus  ,    encore    plus. 

Alors  les   divins  charmes 
Guériront  les   plus   vives   alarmes  , 

Et  bientôt  de   vos  larmes 

Naîtront    mi'le    douceurs 
Dans  vos  coeurs ,  dans  vos  coeurs,  dans  vos  coeuts; 

Un  Dieu  compâtiflant , 

Sur  vous    s'attendriflant  , 

Avec  un   foin   extrême  , 
Pour    vous   prouver   combien  il  vous  aime. 

Pour    être    aimé    de    même  , 

Il    vous    donne   en    ce  jour 
Son  amour ,    fon  amour  ,    fon    amour. 

Un    Dieu   nous   follicite , 
A   fa  rencontre  aUons  au  plus   vite, 
Après  cette  pourfuite  , 
Nous  ne   marcherions  pas 
Sous  fes  pas ,   fous  fes  pas ,   fous  fes   pas  ? 

Niij 
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De .  fa  Croix  ,    l'étendarc 
Brille  de  toute  part  ; 
Dans  la  fainte  Milice 
Nous  ferons  cotnme  il  faut  l'exercice» 
Jéfus,    toujours  propce , 
Couronne   du  repos 
Les  travaux  ,  les  travaux  ,  les  travaux. 

Quand    à  Dieu    l'on   fe    donne 
Il    nrus    ceint   d'une    bel'e  couronne. 

Qu'on   ne   c;  de  à    perf  .nne  ;  ,. 

Pour  moi  je  fens    l'efpoir 
De   l'avoir,    de  lavoir,    de  l'avoir, 

Fallut  -  il   mille  fois 

M'attacher  à  la  Croix  ; 

En  comptant  fur   la    grâce 
Au  Calvaire  j'irai  prendre  place , 

D'u!>  Dieu  je  fuis  la  trace 

Et  je   n'y   quitte  plas 
Mon    Jéfus ,    mon  Jéfus ,   mon  Jéfus. 

Fête  du  Saint  Nom  de  Jéfus. 

Sur  l'air 

^  £  l'ai  dit   mille   fois,  ô  beauté   que   j'adore. 

Et  je  vous  le  répète  encore  , 
Que  je  mets  mon  bonheur  à  dépendre  de  vcjs  ; 
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Je  n'apperçois  par-tout  qu'erreur  &  qii'arrot^ra:ce  , 
Je  n'admire   que  la   clémence 
Du  c:e'.;r  de   mon  divin   Epojx. 

Le   feul    nom    de    Jétus   Tait  naître    raliégreiie , 
Sans  lui  je  péris    de  triilefie  , 

Sans    lui    tous    les   plaifirs    feront    infuffifans  ; 

Sans   l'amour  de   J-ffus,  il  n'efc  rien   de  folide. 
Ta   volupté,    monde   perfide, 
Ne  peut  contenter   que  les   fens. 

Je    préfère    la    Croix    au    plus  beau   Diadème  , 
Je   fçais   combien    mon  Epoux  l'aime , 

Je  Tembraffe  avec  lai ,  je  la  porte  à  mon  tour  ; 

Si  je  fens   fous  fon  polis    murmurer  la    nature  , 
J'aime  la  peine  que  j'endure, 
Elle  m'efl   douce   par  l'amour. 

Seule  avec  mon  Epoux  ,   dans  cttte  foliiude , 

Il  y  fait  ma  béatitude  ; 
A  mes    deùrs    propice ,  à   mes   regards  préfent , 
De   l'imiter    mon  cœur    fe    fait    une   habitude  , 
J'en  jouis  fans  inquiétude  , 
Jéfus   parle,  ôc  mon  cœur  l'entend. 

O   l'aimable  entretien  !  ô  le  charmant  langage  î 

Qu"il  ranime   bien   mon    courage  ! 
Qu'il  infpire  d'ardeur  pour  voler  aux  combats  ! 

N  iv 
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Ah  !  que  fera-ce  donc  quand   dans  fon  héritage," 

J'aurai   l'éternel  avantage 

D'admirer  fes  divins    appas  î 

Il  nous  appelle  tous ,   avec  quelle  tendrefle , 

Il  preffe  lei  hommes  fans    cefTe 
De  puifer  dans  fon   cœur  les  plus  riches  tréfors  î 
Mais  notre  lâcheté   le    remplit    de   triftefle  , 
Pour  de  faux    biens  chacun  s'empreffe  , 
On  voudroit  le  Ciel  fans  efforts. 


Que  ne  puis-je  ,  ô  Jéfus ,  venger  un  tel  outrage  ! 

Je  détruirois   ce    qui  partage 
Les  cœurs  &  les  efprits  des  mortels  malheureux  ; 
Proflernés  à  vos    pieds ,  dans  un  même  langage  y 

Chacun  vous  rendroit  fon  hommage  , 

Béniffant  le   Maître    des   Cieux. 

On  entendroit  par  -  tout  votre  fainte  parole  , 
On   fouleroit    aux  pieds   l'Idole  , 

Dont  l'orgueil  &c  l'En^'er  ont  dreffé  les  Autels   ; 

Et  mon  Jéfus  fercit  aimé  comme   il   doit  l'être  , 
La   loi  de  cet  aimable  Maître 
Feroit  le  bonheur  des   Mortels. 
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Rien  ne  me  touche  plus  déformais  fur  la  terre 

M'y  regardant  comme  étrangère  , 
Mon  cœur   elt  infenfible  à  tout  ce  que  l'on  fait 
Ce  changement  ,   mon  ame  ,    eft    fans   doute  uq 
myilere, 
Dont  l'e'ternité  ,   toute   entière , 
M'apprendra   l'augufte    fecret. 

L'amoi:r  divin  m'inllruit,    Se  par-tout  m'accom- 
pagne , 

Sur  la    plus   aride  montagne , 
J'y  cueille ,    fi  je  veux ,  une  riche  moifTon  : 
Il    nourrit    de  fes  feux   l'ame  6c  In  vivifie  , 

O  charmante  &  célelle  vie  ! 

CroifTez  fans    alte'ration. 


JOUR 

D£  LA  Purification  de  la  Sainte  Viercî 

Paraphrafe  lur  le  Pieaume ,  Nunc  diminis. 

Air  :  AgrcabU  folitudi. 

O  I  ->i  É  o  N    dans  fa  vieilleffe , 

Attendoit  de  jour  en  jour 

N  v' 


2pS  (Eavrcs  Spirituelles 

Que  la   divine  SagefTe 
Parût  en  ce  bas  féjour  ;  . 

Cet  heureux   moment  arrive, 
Siméon   voit  le  Sauveur  , 
Animé  d'une  foi  vive. 
Il  chante  de  tout  fon  coeur. 

Mes  yeux  ont  vu  la  lumière 
Que   defiroit  l'Univers  , 
Je  puis  finir  ma  carrière 
Et  voir  fe  brifer  mes  fers  ; 
Non  de'formais  la  poufïïere 
D'aucun  objet,  quel  qu'il  fût. 
Ne  pourroit  me  fatisfaire 
Puifque  j'ai   vu  le  Salut. 

Nations ,   je  vous   convie 

A  révérer  votre  Roi , 

Voici  le   divin    Meffie  , 

Refpecflez  ,    fuivez  fa  Loi  ; 

Il  vous   trace  la  carrière 

Qui  doit  vous  conduire    aux   Cieux , 

La  Croix  devient  fa  bannière. 

Quelle  eft  brillante  à  mes  yeux! 
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Ses  vertus  feront  célèbres. 
Tous  recevront  fes  bienfaits  > 
11  de'truira  les  ténèbres  , 
Il   rétablira  la   paix  ; 
La  terre  changeant  de  face 
Reconnoîtra  l'Eternel , 
Son  fîls  dans  ce  jour   efface 
Tous  les  péchés  d'Ifraël. 

Honneur  à  chaque  perfonne 
De   raugiifie  Trinité  , 
Qui  chacun  de  nous   couronne  , 
Et  ce  ,    pour  l'éternité  ; 
Admirons   dans  le  filence 
Ses   adorables  attraits , 
Méritons   fa  bienfaifance , 
Publions  tous   fes  bienfaits. 


BB»ÏS^^ES*»S'»0 


MERCREDI  DÈS  CENDRES. 

Sur      la     M  o  a  t. 

Air  :  Un  Chanoine  de  VAuxerrois, 

J  E   penfe  à  la  mort  très-fouvent , 
Sans  me  troubler  aucunement , 

N  vj 
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J'attends  que   l'heure  fonne; 
Celui  qui   prend  foin   de  mes  jours , 
En  doit  déterminer    le  cours. 

A  lui    je  m'abandonne  , 
En  fes  mains  je   mets  mon   efprit  ; 
Repofant  alors  dans  mon  lit  > 
'    Malgré    la    nuit 
Et   malgré  le  bruit , 
Jamais  je   ne  raifonne. 

Dieu  me  créa  dans   fa  bonté , 

11    fera    ma   félicité 
Si  je    lui   fuis  docile  , 

Puis-je  rifquer    entre    fes   bras  ? 

Qui  pourroit   arrêter  mes  pas  ? 
Son   cœur   eft  mon  afyle  , 

Je  vais  à   lui  par  Jéfus-Chrift  ; 

En  vain   l'Enfer   me    contredit  j 
Je    ne    crains    rien , 
Dieu   feul    eft    mon   bien , 
Par  lui  je  fuis  tranquille. 

Mes  péchés  font  anéantis  , 
Jéfus   en  a  payé  le   prix  , 

Sa  Croix  eft  ma   quittance  j 
J'irai  bien-tot  en  paradis  ; 
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Tous    mes  travaux   feront  finis , 

Telle    ell   ma  confiance  : 
En   attendant ,    foufFrant  pour  lui , 
Je  re'péterai  fans  fouci , 

Qu'en    mon   Sauveur  , 

Et  de   tout  mon  cœur , 

Je  mets  mon  efpérance. 

Je  vois  déjà  les  Cieux  ouverts , 
Le  Monarque    de    l'univers 

Tient   en   main   la   couronne , 
Et   cet   aimable   Rédempteur  , 
Pour  orner  le  front  du   vainqueur , 

Vient  lui-même  en  perfonne  ; 
Ce  prix  enflamme  mon  efpoir , 
Je  voudrojs   fur  le  champ  l'avoir  , 

Mais   à    mes  yeux 

Rien    n'eil   précieux 

Que   celui    qui  le  donne» 

A  fa  droite  je  vois  afiis 
Jéfus,  fon  adorable  fils, 

Qui  brûle   de  fa   flamme 
Tous   les   Saints   qu'il  a  couronnés. 
Mais  ils  n'en  font  point   confumés  j 
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Elle  nourrit   leur  ame  , 
Tous  réunis  ,    dans   leurs  concerrs  > 
Chantent  le  Dieu  de  l'Univers  ; 
Publiant    Saint  , 
Saint  ,    &  trois   fois  Saint , 
Le    Dieu    qui   les    enflamme. 

Quel  eft  l'allre   dont  la  clarté 
Eft  fi  rempli  de  majefté  ? 

Je  reconnois  M^rie  , 
Ouï  ma   tendre  mère  ,   c'eft  vous  î 
Je  me  profterne  à   vos  genoux  ; 

Chaque   inftant     de    ma    vie 
Ma  voix  fe  plaît  à  vous  chanter 
Mais  fur-tout    je    veux  imiter 

L'humilité  , 

La    fimplicité 

De  ma  Mère  chérie. 

Dieu  me  répond    avec   bonté , 
Je  foutiendrai  ta  fermeté. 

Ma  fille  prends  courage  ; 
Veille  fur  toi   fidellement. 
Et  porte  la   Croix  conilament. 

Ne   crains   rien   de  l'orage , 
Quand  on  aime  ,   rien  n'eil  perdu , 
A  la  Croix  mon  bonheur  eft  dû  ; 
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Nourris   ta   foi , 
*  Et    faivant   ma  Loi  , 

Aime  -  moi    davantage. 

JOUR  DU  FENDREDI-SJINT. 

Air..,, 

I  ,i  A   Croix  de    toutes   parts ,  à  mes    yeux    fe 
préfente  , 
Loin  de  la  fuir,   je   fuis  contente  ; 
Je  l'embrafle  &  la  porte  avec  un  grand  refpetfl» 
Mon    aimable    Sauveur   l'a  fi    bien  annoblîe 
Que   mon  ame  efl  toute  ravie 
Des  douceurs    qu'offre  fon   afpedî. 

L'Epoufe   de   Jéfus  ,   fur  la  Croix  fe    repofe , 
C'eft  pour  elle  un  lit  de  rofe  , 

Qui  fans   ceiïe   répand    un  parfum   excellent  ; 

Le    feu    du  pur      amour  en    confume    l'épine , 
Rien  n'inquietce  &  ne    chagrine 
Quand    cfti  la  chérit  conftament. 

Que  feroîs-je  fans  vous,  ô  l'amie  de  mon  ame  ?" 

A  tout  moment  je  vous   reclame , 
Je  fuis  comme  l'enfant  qui  craint    de   s'égarer  j 
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Ne  me  délaiiTez  pas   dans  ma  foiblefTe  extrême  , 

Je   ne  crains  rien    tant   que   moi-même , 

Et  je   ne  puis   m'en  féparer. 

Vivez,    vivez    en   moi,   dctruifez  ma   fubftance 

Par  une   nouvelle  nailTance , 
De  la    plus  fombre    nuit    faites  fortir   le  jour  ; 
Kien     ne    s'oppofe    à    vous ,    parlez   mon  divin 
Maître  , 

Dans  m.on  néant  faites  paroître 

Les   prodiges  de  votre   amour. 

Au    milieu  des   revers   mon  ame    fe    confole  , 

Votre   Croix    &  votre   parole 
Re'pandent  dans  mon  cœur  la  plus  tendre  oncflion  ; 
Quand    je    fens    que    l'ennui    vient  troubler     I:i 
nature  , 

Votre  fontaine  toujours  pure , 

M'ofFre  mia  confolation. 

Avec  docilité  ,    je   fuis    Dieu    qui    m'infpîre  , 
Dans  les  douleurs  de    mon  martyre 

J'efpere    en  'la  bonté    de    mon    divin   Sauveur  ; 

li  ne  fouiFrira  pas  que  fous  mes  maux  j'expire. 
Pour   Jéfus  je  vis ,  ie  jrefpire  , 
Et  fa  Croix  fait  tout  mon   bonheur. 
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Puifqu'il  me  faut  refter   parmi  les   Créatures  , 
Je  veux  en  foufFrir  les  injures  , 
Et  je  n'y  répondrai  jamais  qu'avec  douceur  ; 
Les  mépris  me   font  dûs  :  fi  mon  coeur  en  mur- 
mure , 
Ah  !  c'eft  là  le   cri    de  la  nature 
Que  ne  peut  avouer  mon   cœur. 


Li  jour    di    Pâques* 

Air   :   D'um  Tanfan* 


F 


A  I  s  o  N  s   ceffer  nos  larmes  , 
Arrêtons    nos    foupirs  , 
Qu'à   nos  vives  alarmes 
Succèdent  les  pluifirs  ; 
Célébrons   tous  la   gloire 
Du   Dieu  mort  fur  la  Croix , 
Pour   chanter  fa  vidoire 
Réunilfons    nos    voix. 

En  vain  peuple  perfide, 
Ton  aveugle  fureur 
A  ,   par  un  déicide  , 
Immolé  ton  Sauveur  \ 
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En  vain  tu  fais  defcendre 
Son   corps  dans  le   tombeau  , 
C'efl   le  moyen  de    rendre 
Son  triomphe   plus  beau. 

La    nature    tremblante  , 
Le    Soleil    e'clipfé  , 
Et   là   Lune  fanglanre 
Quand   il  eut  expiré  ; 
Tout  devoit    te   convaincre 
De    fa    divinité  , 
Mais  rien  ne  pouvoir  vaincre 
Ton    incrédulité. 

Apprends-donc  à  connoître 
L'Eternel,    le   Dieu  fort', 
II   a   fait   difparoître 
Les  ombres  de  la  mort  : 
Du   fein   de  la   poufïîere  y 
Ceint   de   fa  Ma'efté  , 
Il  renverfe   la   pierre  , 
Il  fort  reffufcité. 

Les  foins  ,    la  vigilance 
De  tes   braves  Soldats  , 
Leurs  armes  ,    leur  préfence  , 
N'arrêtent  point  fes    pas  ; 
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Frappés   de   fa   puilTance 
Ils    tombent    à   fes    pieds  , 
S'ils    gardent  le    (ilence 
C'eft  qu'on  les   a   payés. 

Au   lever  de  l'aurore 
Il  fe  montre    au  Jardin  , 
Et    Magdeleine   adore 
Son  E^-.oux   tout  divin  ; 
Son  tendre  amour  l'abbaifîe 
Aux  pieds  de  ce  vainqueur , 
Ah    Dieu    !    quelle  aliégrefle 
Vient  innonder    fon   cœur  î 

Si  l'un  de  fes  ApOtres , 

De   cette   vérité 

Qu'aîteftent  tous  les    autres 

Paroît   avoir    douté  , 

Le    Dieu   Sauveur  qui  l'aime 

Pour  animer   fa  foi, 

Lui  démontie  lui-même 

Qu'il   eft   fon  Dieu,    fon   Pxoi^ 

A   la  troupe  fidelle 
Je  fus    donne    la   paix  , 
Sa   tendreiTe  ,    fon  zèle 
Repond  à  fes    bienfaits 


qoS  Œuvres  Spirituelles 

Ils  parcourent    la   terre 
Pour    annoncer  fon    r.om , 
Elle    croit  toute  entitr.e 
La   Réfurreilion. 

De  ce  profond  myftere 
Nous  ne  pouvons  douter  , 
Je  le  crois,  &  j'efpere 
Un  jour  relTufciter; 
Le   Ciel   eft  la   conquête 
Où  m'appelle  mon  Dieu  , 
Et  mon  ame   s'apprête 
A  le   voir  dans  ce  lieu. 

O    célelle    Patrie  ! 
Pour  goûter   ton  bonheur, 
11   faut   qu'on   crucifie 
Son    efprit    &    fon   cosur  ; 
La    Croix  fera  l'échelle 
Par    où    j'y   monterai , 
Vivant ,    mourant  fur  elle 
Bien-tôt  j'y   parviendrai. 
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Jour      de      l'  A  s  c  e  n  s  i  o  zr, 

DIALOGUE. 

L'  A  M  E      ET      JESUS. 

Air, . , ,  . 
L'  A  M  E. 

\^_^  E    jour  eft  un  grar.d  jour  de  fête  , 
Au  Ciel ,  comme   en   cet  Univers  , 
Jéfus  a  vaincu  les    Enfers  ; 
Que  tout  ce  ébre   Li   conquête  , 

Dans    ces  bas  lieux 

Tout  comme  aux  Cieux, 

Effavons    de  fjivre   fa    trace , 
Qui  conduit  au  divin  féjour  , 
E'.evons-nous  par  notre    amour. 
Il  nous  foutiendra   de  la  grâce  5 

Quittons   ces    lieux , 

Montons   aux  Cieux, 
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Eh  !  que   ferions-nous  fur  la  terre 
Sans  Jéfus  ,   notre  unique    efpoir  l 
Je  craindrois   que  le  défefpoir 
Ne  fuivît  la  cruelle  guerre  ; 

De    ces   bas  lieux 

Montons  aux  Cieux. 

JESUS. 

Pour  entrer  au  fein  de  ma  gloire, 
.  Où  font  vos  combats  ,  vos   lauriers  ? 
Couronnera-t-on   les  Guerriers 
S'ils  n'ont  remporté   la    victoire  ? 

Sachez   donc  mieux 

Prifer  les  Cieux. 

Aimez ,  faites  cefler  vos  plaintes 
Votre  fort  n'eft  point  rigoureux, 
Un  cœur  qui  foufFre  eft  trop  heureux, 
Puifque  je  diflîpe  fes  craintes  ; 

Aimez  ma    loi  , 

Et  fuiyez-moi. 

L*    A   M   E. 

Je  fuis  fournife  à  votre  empire  , 
Je  vous  danande  une  faveur 
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C'ell  d'habiter  dans  votre  cxur  ; 
Que  votre   amour  toujours  m'infpire  ; 

C'eil    mon   defir 

Et  mon  piaifir. 

JESUS. 

Vous    voulez   la    meilleure    place  , 
Confultez-donc   mieux  mon  amour  ; 
Pour  habiter  ce  beau  féjour  , 
Qu'il  fùut  de   pureté,    de   grâce  ! 

Penfez-y  bien  , 

N'omettez   rien. 

L'  A  M  E. 

Je  n'attendrai  rien  de  moi-même  , 
Mais   j'efpdrerai  tout    de  vous  ; 
Vous  êtes  mon  Roi ,   mon   Epoux  , 
Mon  Sauveur ,   mon    bonheur  fuprême  : 

Mon  Dieu  ,  mon  tout  , 

Mon  Lieu,   mon   tout. 

Vous  êtes  mon   Père  3c  mon  Maître, 
Mon  principe  Se  ma  feule  fin    : 
Oui,   je  remets   en  votre   main, 
Mes  biens,    ma  vie,  &  tout  mon  être; 

Mon  cher  Epoux, 

Je   fuis  à  vous. 
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JOUR   DE    LA  PENTECOTE. 

Sur   rafnour  de  Dieu. 

Air  ...» 


jr\  M  O  U  R    divin  ,    quand   tu  m'anime  , 
Je  veux   devenir  ta  vi(flime  ^ 
De  ton  ardeur  j'éprouve   le  tranfport ,  ♦ 

Et  vers  les   Cieux  je   prends  l'eflbrt  ; 
Mais  hélas  !   fi  tu  te  retire , 
Je    ne  trouve  en  moi  que  langueur , 
Tout  pour  moi  devient  un   martyre  , 
Tcut    afflige  mon   foible  cœur. 

•     Amour j  amour,   mon  divin   Maîfre  , 
Si   tu  ne  veux  bien-tôt  paroître  , 

En  me  faifant   éprouver  ta  douceur , 
Je  vais  expirer  de   douleur  ; 
Amour ,  laifle  briller  ta   flamme , 
Diflîpe  cette  obfcurité , 
Amour,   cher  Epoux  de   mon  ame, 
Fais    cefler  fa  captivité. 

Pour 
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Pour  toi    j'abandonnai    le  monde , 
Je  quittai  ce  féjour  immonde 
Pour  mériter  un  afyle  en  ton  fein  ; 
Me'prifant  le   refpeft  humain  ,    ^  ' 
Je  t'ai  pris  pour  mon  feul  partage' 
Et  je  n'ai  point  d'autre  plaifir; 
Tu  me  verrois  dans  l'efclavage  » 
Sans  penfer   à  me  fecourirî 

La  chofe  me  paroît  étrange  , 
En  Tyran  mon  Epoux  fe  change, 
lorfque  ma  voix  pénétre   jufqu'aux  Cieux, 
L'amour  devient  fourd  à  mes  vœux  ; 
Je  ne  puis  fonder  ce  myilere  ; 
Amour ,  amour ,  ah  !  malgré  tout , 
Quoique   tu    me    lois  fi  févere , 
Je  veux  te  fuivre  jufqu'au  bout. 

Jour  de  la  Fête  -  Dieu, 

Air  :  Tous  les   Eourgtois  de  Çhartm, 

I  ^A  clocke  aous  appelle > 
Volons  avec  ardeur  , 
Témoignons  notre  zèle 
A  fuivre  le  Sauyçur  ; 
lll^  Partie^  O 
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Nous   marchons   fur  vos    pas 
Mon  adorable  Maître  ; 
Près  de  vous  l'on  n'efl   jamais  las. 
On  goûte  vos  divins  appas , 
Vous  nous  faites  renaître. 

Oui ,  j'irois  pour  vous  plaire , 

Au    bout   de   l'univers  ; 

En   pourrois-je   trop    faire 

Pour  le  Dieu  que  je  fers  ? 

Nous   devons   en  ce  jour 

Eprouver  fa  clémence  , 
Faifons  au  Sauveur  notre  cour  ; 
Dans  nos  coeurs  ranimons  l'amour 

Et  la  reconnoiflance. 

Dieu,  je  fuis  convaincue, 

Qu'en  la  proceflîon  , 

Vous  jetterez  la   vue 

Sur  ma   pauvre  maifon  ; 

Embrafez  tous  les  coeurs 

De  ma  chère  famille  , 
Vous  en  bannirez  les  froideurs  y 
Et  vous  répandrez  vos  ardeurs , 

Sur-tout ,  fur  votre  fiUe. 
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Nous  emprunror.s   des  Anges , 

Et  les  cjeurs  &  les  voix  ; 

En  chantant  vos   louanges 

Nous  dirons  mille  fois  > 

A  ceux  qui  n'aiment  pas 

Votre  bonté   fuprême  ; 
D'ici  retirez-vous    ingrats  > 
Peut-on  dédaigner  les    appas 

Du  Sauveur  qui  nous  aime  ? 


Sur  le  Sacré  Cœur  de  Jéfus, 

Air  :  Foîiis  d'Efpng.ie, 

J'AIME   Jéfus  par-deflus  toute  chofe , 
De  fon   amour  il  veut  bien  m'animer  ; 
C'eft  dans  fon  cœur  que  le  mien   fe   repofe. 
Et  j'apprends  là ,   comment    je    dois    l'aimer. 

Rien  n'eft  plus   doux  ,    je   mettrai  mon  étude 
A  pénétrer   dans    ce    féjour   charmant  ; 
Si  l'on  venoit  troubler    ma   folituda 
J'éprouverois  le  plus  cruel  tourment. 

On  m'a  c^ufé  les  peines  les  plus  rudes. 
En  m'éloignant  de  ¥Ous ,  ô  mon  Sauveur  ; 

Oij 
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Eh  !  laiflez  -  moi  frivoles  Créatures  y 
Aimer  Jéfus ,  me  perdre  dans  fon  coeur. 

Vos  biens  >  fujets  aux  vers  comme  à  la  rouille  » 
Ne  peuvent  faire  ici  bas   mon  bonheur  ; 
prenez  ,  pillez  ,  partagez  ma  dépouille  t 
Et  laiflez-moi  conf.dérer  ce  cœur. 

De  tous  les  dons  j'y  trouve  l'excellence, 

La  Majefté   m'étale  fa  grandeur  ; 

De  la  bonté  j'y  fais  l'expérience  , 

Je  trouve  tout  dans  cet  aimable  cœur» 

Cœur  de  Jéfus ,  vous  êtes  mon   empire  » 
Je  ne  recherche  autre   chofe  que  vous  » 
Uniflbns  -  nous ,    mon   ame  ne  defire 
Qu'un  même  cœur  pour  elle   &  fon   Epoux. 


> 

Sur  une  hymne  du  Sacré  Cœur  de  Jéfus, 

Sur  l'air  :  Vous  navc\  pas  le  bel  ufage-, 

C^  u  E  cet  objet  me  femble  aimable  I 
Approchons- nous    avec  ardeur. 
De  l'amour  au  centre  ineffable 
AUçBs  «mbrafsr  oouv  cœur* 
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Eil-il  un  plus  charmant  empire  ? 
Soumettons-nous  y  dans  ce  jour. 
Dans   ce  Royaume  on  ne  vit  &  refaire 
Que    par  Tainour. 

II  efl  la  fource  de  la  joîe  > 
Multipliez-vous  mes  defirs  ; 
Heureux  le  Chrétien  qui  fe  noyé 
Au  torrent   des  chaftes   plaifirs  î 
Point  de  douleur,  point   de  triftefle. 
Tout  rit  dans  cet  aimable    coeur  , 
Toujours  en  paix ,  on  éprouve  fans  ceflc 
Le   pur    amour. 

Voici  le  coeur  du  Fils  unique 
Du  puiflant  Monarque  des  Cieux  , 
Qu'avec  ardeur-  chacun  s'applique 
A  le  louer  à  qui   mieux  mieux  ; 
Ce   Pafteur  ,  cet  ami  fincere , 
Brille  plus  que  l'aft-re  du  jour  , 
Qu'il  nous   Gonduife  à  la  vive  lumière 
De  fon    amour. 

Ames  dévotes  &  feiventes. 
Qui  foupirez  après    ce  cœur  , 
Venez,  venez  faintes  amantes. 
Von  ea  coonoîtrez  U  douceur  » 
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Le  Roi  du   Ciel  &  de  la  gloire 
Ne  vous  demande  pour  retour. 
Que  d'augmenter  l'honneur  &  la  viûoire 
De  fon  amour. 

Splendeur  de  la   gloire  du  Père, 
O  cœur  qui  fauvez  les  humains  ! 
Faites  que   d'une  ardeur  fincere 
Nous  répondions   à   vos  defleins  ; , 
O  Cœur  ,  notre  unique  efpérance  » 
Nous  répéterons  tour  à  tour , 
Nous  chériiTons  moins  votre  récompenfe 
Que   votre   amour. 

C'eft  cet  amour  qui  vivifie  > 
Qui  vous   retient  fur   nos  Autels , 
11  vous  cache  dans  cette  Hoftie 
Pour  nourrir  les  foibles  mortels  ; 
Je  deviendrai  votre  conquête. 
Je  fuis  à  vous,  &  fans  retour, 
Ainfî  je  veux  célébrer  votre  fête 
Divin   amour. 

FIN.    '"^"^ 
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